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Lettre Parisienne
Paris, i3 février.

LE SCRUTIN DE LISTE. — LES EXPÉDITIONS EN AFRi-
6UE. - SUR LE NIL. — ITALIE ET RUSSIE.

M. Goblet, le vrai, le seul représen-

tant de la démocratie radicale, propose

de revenir au scrutin de liste pour l'é-

lection des députés.

Je ne saurais dire au juste combien

de fois nous avons déjà passé du vote

uninominal au scrutin de liste. Nous res-

semblons un peu en cela à un malade

qui change de potion, dans l'espoir de

trouver un soulagement à ses souffran- \
ces. Plus il se retourne, plus il se fati-

gue, et le mal ne s'en va pas.
Dans tous les modes d'élections lé-

gislatives, comme dans la plupart des

choses humaines, il y a du bon et du

mauvais.

L'idéal serait un scrutin national :

soit que chaque électeur nedésignâtqu'un

seul candidat, comme le demandait M.

de Villemessant, soit qu'il votât pour

tous les députés ; mais ce système est

impraticable et il faut trouver un

moyen terme.

Le scrutin de liste a l'avantage de

soustraire l'élection aux influences lo-

cales, mais il augmente d'autant l'in-

fluence du gouvernernement. On l'a

aboli pour éviter le danger de voir

Boulanger se faire plébisciter ; va-t-on

le rétablir pour faire plébisciter les ra-

dicaux ?

Le véritable esprit historique du systè-

me parlementaire, tel qu'il nous est venu

d'Angleterre, est l'élection uninominale;

aussi la Chambre des députés anglaisé

s'appelle Chambre des communes, parce

qu elle représente la réunion des délé-

gués des communes, qui délibèrent sur

Jes subsides demandés par le souverain.

C'est la tradition anglaise, dont l'esprit

& a jamais changé et ne changera pas,

Parce que dans un pays où le self go-

vernment fait partie du caractère na-

tional, on n'a pas même l'idée d'ingé-

rences locales ou ministérielles.

Au iieu ,j e changer le système de v.o-

tation, nous ferions mieux de changer

hotre organisation administrative. Avec
ia

 Centralisation, on écarterait les in-

convénients du vote uninominal, tel

Hu il est pratiqué chez nous et on ferait

« une pierre deux coups. Malheureuse-

ment, on ne fera ni l'un ni l'autre.

Ch ,Scrutin de liste trouverait à la
cambre beaucoup de partisans. Je ne

§"" se Pas, toutefois qu'il ait chance

dlj
 e a

Y°Pté- ïroP de députés y per-
*"ent leurs sièges.

*
On , * •
"" » «pas de bonnes nouvelles de la

mission Montcil en Afrique. Le bruit

court de son rappel;' je le crois proba-
ble. *

L'Europe, comme si elle n'avait pas

assez de soucis s'en va en chercher là

bas où il n'y a rien de bon à attendre.

Les missions africaines se trouvent en

face d'un dilemme insohîble. Si elles ne

sont pas nombreuses, elles sont massa-

crées; si elles sont nombreuses, elles ne

trouvent pas à se ravitailler.

L'espoir de trouver des peuples amis

est un leurre, on n'esjt jamais l'ami de

celui qui envahit votre maison, si bon-

nes que soient ses intentions.

Les indigènes ne goûtent pas les avan-

tages de la civilisation européenne et ne

cèdent qu'à la force. Ils ont, d'ailleurs,

pour allié le climat de leur pays, qui est

mortel pour les blancs.

Avec le temps et grâce à la supériorité

de notre armement, nous viendrons à

bout de leur résistance, mais ce triom-

phe coûtera cher en hommes et en ar-

gent. Voyez ce qui arrive aux Anglais,

aux Allemands, aux Portugais, aux

Hollandais. En. matière d'expéditions

coloniales, les difficultés et les périls

sont les mêmes pour tous.

***

Le gouvernement anglais, à ce qu'il

paraît, ne soulèvera pas de difficultés

pour l'affaire des transports, mais la

mauvaise humeur est grande, au delà

du détroit, à propos du Congo. On nous

croit déjà sur le Nil.

Cela n'est pas exact. Il n'y a rien de

changé ; au contraire, nous nous sommes

assurés que rien ne changera : voilà

tout. Mais, à Londres, on est tellement

aux aguets qu'on voit constamment An-

nibal aux portes. Annibal, c'est nous.

Cet état d'esprit rend très probable une

marche des troupes anglo-égyptiennes

sur Khartoum. Avec l'aide des Italiens

à Kassala, on espère avoir raison des

Derviches et réaliser l'union de l'An-

gleterre africaine du Midi avec celle du

Nord.

***

On signale de Saint-Pétersbourg une

grande amélioration des relations entre

la Russie et l'Italie.

. La chancellerie russe a donné les as-

surances les plus amicales au sujet de la

mission russe en Abyssinie et les pour-

parlers pour un traité de commerce entre

les deux pays avancent; même, la ques-

tion difficile des blés serait à la veille

d'être résolue. Mais cet exemple même

ne touchera pas le doux Méline.

L'Italie admettra les blés russes, bien

que la crise agraire soit très aiguë chez

elle. Pendant ce temps nous verrouil-

lons nos frontières, chaque jour davan-

tage.
UN PARISIEN.

LETTRE DE SUISSE
Berne, i3 février.

Le rapport du département fédéral

des chemins de fer sur le rachat par

l'Etat des lignes ferrées suisses est prêt.

11 traitera du rachat sur la base des

concessions, et contiendra l'estimation

du prix de revient, des principales li-

gnes à voie normale. A cet effet, le dé-

partement fédéral a fait calculer le ren-

dement net de chacune de ces lignes

pendant les dix dernières années.

Le Conseil fédéral fait démentir cette

nouvelle par les moyens officieux dont

il dispose, et se défend d'avoir fait au-

cune communication, mais tenez le

fait pour exact, malgré les démentis.

La commission du Conseil national

siégeant à Zurich pour discuter le pro-

jet de banque d'Etat, vient de terminer

ses travaux après six jours de délibéra-

tion.
M. Hauser, conseiller fédéral, chef du

département des finances et péages,

assistait aux séances et a vivement dé-

fendu son projet auquel, du reste, il n'a

pas été opposé de grandes modifica-

tions.

La commission réserve aux cantons le

droit de faire un apport de 2/5 et chaque

canton aura droit à 10 bons de partici-

pation de 10.000 francs chacun. Le ca-

pital de fondation rapportera 3 il» opa

d'intérêt.

Pour le Conseil d'administration de

la Banque d'Etat, le président et 6

membres seront nommés directement

par le Consel fédéral, et 14 membres par
les Chambres sur double présentation

du Conseil fédéral. La Commission doit

se réunir à nouveau le j mars prochain.

On parle de re viser, sur la proposi-

tion de M. Schumi, inspecteur fédéral,

la loi sur le commerce du vin au détail

(vin à emporter). Les garanties d'hy-

giène seraient, de la part des vendeurs,

très insuffisantes.

Encore un référendum en perspec-

tive! Le rejet regrettable de la loi

sur la représentation diplomatique

a eu pour effet d'encourager les ama-

teurs d'agitation électorale.
Aujourd'hui, le comité conservateur

St-Gallois organise une demande de ré-

férendum populaire contre la loi réglant

les traitements des fonctionnaires mili-

taires fédéraux. Cette loi, en effet, est

loin d'être populaire et le nombre des

voix nécessaires pour obtenir le réfé-

rendum pourrait bien être atteint.

En réalité, c'est la lutte entre les can-

tons et le pouvoir centralisateur de

Berne qui s accentue. L'administration

fédérale à Berne est accusée, à tort ou

à raison, de centraliser à outrance et de

chercher à faire ds la Suisse non plus

une confédération de cantons constitué»

chacun en état autonome, indépendant,

mais un pays 'divisé en province dépen-

dant d'une capitale qui possède le siège

d'un gouvernement unique.

Est-ce exact, il faut en douter et la

caractéristique n'est pas si grande qu'il

faille à chaque instant mettre en mouve-

ment le vote populaire.

La société suisse pour les intérêts des

voyageurs, dont le siège est à Berne,

vient de prendre une initiative dont les

résultats seront avantageux pour les

milliers de touristes qui visitent notre

Suisse.

Elle vient de demander à la Compa-

gnie des chemins de fer du Jura-Siin-

plon, et à la Compagnie générale de na-

vigation du Léman de vouloir bien arri-

ver à une entente pour que les billets

directs de parcours servent indifférem-

ment soit par bateau, soit par chemin

de fer, et cela pour favoriser la circula-

tion des étrangers. Il faut remarquer ici

que déjà des facilités sont accordées par

les compagnies désignées plus haut,

sur certains points de leur parcours

parallèle.
SYLVAIN NOËL.

P.-S. — Nouvelles des zones : Le préfet
de la Haute-Savoie a fait la répartition com-
plète des bons viticoles pour 10.000 hecto-
litres de vin provenant de la zone, qui ont
été ou seront admis en iSgô à entrer dans
le canton de Genève, en franchise de tout
droit fédéral. Les propriétaires avaient fait
leur déclaration en conséquence dans le.
courant de janvier. Les bons mis en réserve
qui, à la date du 1" septembre prochain
n'auraient pas été réclamés, seront consi-
dérés comme disponibles et feront l'objet
d'une nouvelle répartition entre les viticul-
teurs dont les demandes récentes ont été
réduites.

Dimanche, 10 février, a eu lieu à Anne-
masse une réunion de maires de communes,
d'industriels et de commerçants, qui ont
voté la motion suivante : « L'assemblée in-
vite et prie nos représentants de faire tous
leurs efforts pour, dans la question de nos
relations commerciales avec la Suisse, faire
triompher le principe de la réciprocité ab-
solue. C'est la seule règle juste et équitable
qui doit présider à nos rapports avec nos
voisins. »

Des bases ont été jetées par un futur
syndicat industriel des zones. S. N.
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L'heureuse airivée de la Gascogne n'a

pas seulement mis lin à l'affreux malaise
de tous, aux angoisses surtout des familles
qui avaient quelques-uns des leurs à bord
du navire : elle a coupé court, entre assu-
reurs français et anglais, à l'agio le plus
enfiévré, au plus passionnant échange de

paris.
La Gascogne, en effet, ne portait pas que

des vies humaines; elle avait emmagasiné
dans sa cale pour plusieurs millions de
marchandises; elle représentait elle-même
une valeur d'environ 7 millions ; le tout,
comme de coutume, assuré par des cen-
taines peut-être de contrats et se chiffrant,
pour les compagnies d'assurances enga-
gées, par une perte de ta à 14 millions au
cas nettement envisagé d'un sinistre.

Ces assurances, contractées en vue du
risque normal, n'avaient coulé, au départ
pour New-York, que le faible taux ordi-
naire, soit 25 centimes pour une valeur dé-
clarée de 100 francs.

. Quand l'expéditeur a versé pour les mar-
chandises le quart pour cent de rigueur,_ il
n'a plus à s'inquiéter de quoi que ce soit :
sa sécurité est désormais absolue. Que le
paquebot brftlc aimer ou qu'il coule, l'as-
suré touchera l'intégralité de la somme à
laquelle il a évalué son envoi.

C'est l'assureur, par contre, qui est in-
quiet. Le bateau n'est-il pas arrivé à l'heu-
re dite, un retard est-il signalé, une catas-
trophe est-elle à prévoir, il s'agite, et, s'il
répond d'une somme importante, il prend
peur.

Dans ce cas, il se réassure ; mais, com-
me le risque n'est plus le risque normal, la
prime monte.

Jeudi dernier, après un retard de trois
jours, on payait le matin cinq et, dans l'a-*
près-midi, huit pour cent. Moyennant une
prime immédiatement versée de « cinq » ou
de « huit cents francs » pour « dix mille »
l'assureur recouvrait son calme et trans-
mettait à son réassureur l'inquiétude ; Que
celui-ci, le lendemain, le surleniemain, ne
vît rien venir, qu'il commençât à croire au
sinistre, il s'épouvautait à son tour et pas-
sait à une tierce compagnie l'assurance,
mais il y allait cette fois de sa poche et,
pour être délivré de tout souci, ce n'est plus
huit cents francs qu'il payait pour en assu-
rer dix mille, c'est deux nulle ou deux
mille cinq cent. Le manque de nouvelles
persistant, la prime avait monté de cinq ou
huit à vingt et vingt-cinq pour cent.

A ce jeu, pour peu que le retard se pro-
longe, on va vite, à la fin même on s'affole.
Lundi, à Londres, où la réassurance en cas
de retard se pratique d'une manière à peu
près exclusive, la prime s'était élevée à
quarante-deux pour cent, ce qui signifie
que pour transmettre à un autre assureur
la responsabilité de celte assurance de dix
mille francs que nous avions prise, tout à
l'heure, pour exemple, vous aviez à payer
la somme nette de quatre mille deux cents
francs. Et cela se passait à midi : à la fer-
meture de la Bourse, il est à présumer que
le chiffre était non plus de quarante-deux,
mais bien de quarante-cinq. Il se serait
élevé aujourd'hui à cinquante. Aucune nou-
velle ne serait venue qu'on aurait monté de
la sorte jusqu'à soixante-dix, soixante-
quinze et même à quatre-vingt. Deux ou
trois mois encore apr'is le départ, après la
perte supposée du bateau, des intrépides
continueraient à se livrer pour peu qu'une
chance infinétisimale leur restât, à ce jeu
dangereux de probabilités.

Quoi qu'il en soit, on peut affirmer que
dans ces six derniers jours de retard, il
s'est fait à Londres, rien que sur la Gasco-
gne, pour plusieurs millions de transac-
tions.

Les personnes qui auraient Tt se

plaindre d'irrégularités dans la récep-

tion du journal sont priées de bien cou-

loir nous en informer.

Nous aviserons à ce qu'elles M se
renouvellent pas.

wn tiiip
CONSEILDECABINET

Paris, 14 février.

Les ministres de la guerre et des postes
ont fait connaître qu'ils avaient recherché
une combinaison permettant à la gendar-
merie de se consacrer d'une façon plus ex-
clusive à son rôle de surveillance. Ils pren-
dront une décision après une nouvelle
conférence, toutefois il est probable que la
gendarmerie sera déchargée du service des
renseignements sur les hommes de la ré-
serve et de la territoriale, ainsi que du
service de remise des ordres d'appel aux
jeunes soldats. Ces derniers seraient invi-
tés à se présenter à la gendarmerie.

Le général Zurlinden et MM. Gadaud et
Lebon conféreront cet après-midi au sujet
de la fabrication des conserves alimentaires
destinées aux troupes.

M. Lebon a été autorisé à soumettre à la
signature de M. Félix Faure un décret ac-
cordant la franchise aux correspondances
de provenance ou à destination du corps ex-
péditionnaire de Madagascar. En outre, les
mandats inférieurs ù 00 fr. seront exemptés
du droit proportionnel.

Autour du Parlement
Paris, i^ février.

AU GROUPE SOCIALISTE
Le groupe socialiste a reçu, cet après-

midi, une délégation des ouvriers de Car-
maux et du bassin lyonnais, qui l'ont entre-
tenu des diverses difficultés survenues avec
les patrons au sujet du fonctionnement des
syndicats.

LE MONOPOLE DE L'ALCOOL
La commission, chargée d'étudier le pro-

jet sur le monopole de l'alcool, a entendu
M. Catusse, qui a déclaré que la mise en
pratique se heurtait à des difficultés telle-
ment fortes, qu'on doit se demander s'il
ne serait pas plus sage de conserver le
système fiscal que nous possédons.
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L'eiiipiête sur -les Conventions
AUDITION DE M. BÉNAC

Paris, 14 février

La commission d'enquête sur les Con-
ventions a entendu M. Bénac, ancien chef
du cabinet de M. Raynal, au ministère
des travaux publics.

M. Bénac a déclaré que les pourparlers
de M. Re.vnal avec les compagnies pour
l'établissement des conventions commen-
cèrent en 1881 sous le ministère Gambetta,
qu'elles furent iuterrompues par la chute
de ce ministère, mais qu'elles reprirent
sous le ministère Ferry dont M. Raynal
fait également partie.

A ce moment tout le monde proclamait
la nécessité de traiter avec les Compa-
gnies.

M. Raynal mt constamment assisté dans
ces négociations par M. Cendre, directeur
des chemins de fer.

De plus, le ministre des finances, M. Ti-
rard. fut toujours tenu au courant des dé-
marches de M. Reynal.

M. Tirard demanda certaines modifica-
tions qu'il obtint d'ailleurs aux conventions,
et signa le projet les établissant.

M. Bénac est absolument d'accord avec
M. Raynal en ce qui concerne la garantie
d'intérêt. Le ministère n'a connu l'interpré-
tation donnée aux conventions que par les
rapports adressés aux actionnaires. Si M.
Cendre n'a pas protesté, c'est qu'il ne pou-
vait admettre que le commentaire des com-
pagnies pût prévaloir contre le texte, à son
avis très clair, des conventions.

. M. Bénac a fait ensuite l'éloge de M. Ray-
nal, un honnête homme qui fit toujours son
devoir, dit-il, et qui confondit tous ses dif-
famateurs.

MM. MENANT, CRÉMIEUX ET SCHELLE
La commission a entendu ensuite M. Me-

nant, ancien chef-adjoint du cabinet de M.
Raynal, M. Eugène Crémieux, ancien secré-
taire particulier de M. Baïhaut, alors sous-
secrétaire d'état aux travaux publics qui
ont fait des dépositions insignifiantes, et
enfin M. Schelle, chef de division au minis-
tère des travaux publics, en i883, qui a ex-
posé que les compagnies émirent des obli-
gations, avec formule de garantie indéfinie,
jusqu'en 1889, sans être inquiétées.

La commission s'est ajournée à demain.
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BRAVE IIGQHfflT AD 8UM
Paris, 14 février.

Sur une dépèche de Bangkok, de
source anglaise, et qui, par consé-
quent ne doit être accueillie que
sous réserves, on annonce qu'un grave
conflit aurait eu lieu sur la rive gau-
che du Mékong, près de Kammoun(?)
entre la population siamoise et un
gros de soldats français.

Un officier français aurait été griè-
vement blessé.

LES EMPLOYES DE ÇffflER.d
Paris, 14 février.

Une délégation de la Fédération natio-
nale et de la Chambre syndicale des em-
ployés de commerce a été reçue hier par
M. Lebon, ministre du commerce.

Celle délégation était composée de onze
membres, MM. Dalle, André Gély, Auge,
Dalance, etc.

Les délégués ont été très satisfaits de
l'accueil du ministre. Us nous ont exposé
en ces termes les revendications qui ont
motivé leur demande d'audience :

Sur la première question : « Durée de ta
journée de travail », on sait que les lois du 2
novembre 1892 et ia juin 1893 fixent celte du-
rée de travail à onze heures pour les hommes
dix heures pour les jeunes filles nu-dessous de
dix-huit ans et dix heures pour les jeunes
gens de treize ans, sauf exceptions.

Celte loi ne concerne que le travail dans IÎC
usines et manufactures. .

Les employés demandent qu'elle soil éten-
due aux établissements commerciaux, bu-
reaux, magasins, etc., et que, par suite, la du-
rée de travail soit réduite à dix heures.

, Sur la deuxième question : « Condition de
travail des salariés des services publies, li-
berté syndicale et de coatition s'y rattachant»,
la Fédération des employés demande la créa-
tion d'une sorte de commission-tampon.

: Cette commission parlementaire serait char-
gée tout simplement deS conditions de travail
pour les employés des services publics et, en
cas de conflit entre ceux-ci et l'Etal, constitue-
rait une sorte de tribunal d'arbitrage.

Sur la troisième question : « Extension aux
syndicats professionnels du bénéfice de
l'exemption des droits de timbre et d'enre-
gistrement accordée aux sociétés de secours
mutuels approuvées », M. Dalle a expliqué
qu'un employé ayant un litige à régler avec
son patron, était souvent empêché de citer ee
dernier devant les tribunaux compétents, par
ce que fa plupart des conventions se rédigent
sur papier libre, et l'employé plaignant se
trouve ainsi contraint d'avancer les 120 fr.
d'amende qu'il a encouru solidairement avec
son employeur.

La quatrième question concernait l'interdic-
tion obligatoire du travail les jours d'élections
municipales, départementales et législatives,
la fermeture des ateliers et magasins.

A propos des prud'hommes, la délégation
demande que cette juridiction soit généralisée
et étendue à tout le domaine du travail. Elle
proteste contre l'introduction du juge de paix
dans la prud'homie.

Enfin, la dernière des revendications sou-
mises au ministre portait sur fa réduction des
frais d'encaissement, par la poste, des cotisa-
tions des adhérents aux syndicats profession-
nels et sociétés de secours mutuels. M. Dalic
a expliqué que sa chambre syndicale, dont les
cotisations sont de 1 fr., 2 fr. et 3 fr., était
ainsi frappée d'un droit de recouvrement va-
riant de 25 à 28 ojo.

Le ministre du commerce a promis aux
délégués d'étudier les questions qui lui ont
été soumises et les a assurés de toute sa
bienveillance.

les maltres-cftantaurs
EU CORRECTIONNELLE

Paris, 14 février.

L'afAuence est aussi grande aujourd'hui
qu'hier et les mêmes scènes, les mêmes
bousculades se produisent dans la salle,
avant l'ouverture de l'audience.

A midi 3o, le tribunal fait son entrée et à
midi 35. l'audience est ouverte.

A maintes reprises le président est oblige
de s'élever contre le bruit des conversations
particulières. 11 menace en vain le public
d'expulsion.

Au fond de la salle on remarque la pré-
sence de quelques dames aux chapeaux
surmontés de plumes ou de fleurs aux cou-
leurs multicolores.

Derrière le tribunal ont pris place de
nombreux magistrats. Dans le prétoire, les
avocats sont entassés les uns sur les au-

LES TÉMOINS
M. le président Lévrier procède immédia-

tement à l'audition des témoins.

SI. BLOCÎI
Le premier témoin entendu est M. Isidore

Bloch, administrateur du Cercle de « l'Escri-
me». C'est contre lui que Portalis, de
Clercq etGirard ont exercé leurs « talents».

M. Bloch déclare :

Il y avait plus d'une année qu'une campagne
de presse était dirigée contre nous, lorsque je
reçus la visite de M. de clercq. qui nie dit
venir au nom de MM. Portalis et Girard, pour
atténuer la violence des calomnies lancées con-
tre moi.

M. de Clercq me laissa entendre qu'il était
sinon l'auteur, du moins le correcteur des let-
tres signées : « Un vieux ponte » et publiées
par le XIX' Siècle.

Je lui donnai 5oo francs, à lui personnelle-
ment, pour le bien disposer en ma faveur.

En ce qui concerne le rôle de Trocard, M.
Bloch dit :

. Au début de l'instruction j'ai chargé M. Tro-
card parce que j'étais sous l'impression des
tentatives de chantage dont j'ai élé l'objet,
mois aujourd'hui, après réflexion, je crois qu'il
agissait seulement dans un but commercial.
(Sourires dans l'auditoire.)

D. — Rappelez-nous les paroles exactes de
M. Trocard ?

H. — M. Trocard nous a dit que nous de-
vions faire comme la Société de Monaco qui
paye et entretient un agent à Paris. Il ajouta
certaines olioses.

: D. — Lesquelles ?
IL— Notamment qu'il faisait patienter le

Radical. (Vive sensation.)
D. — N'a-t-il pas ajouté que si on ne faisait

rien les attaques continueraient ?
E. — Oh! absolument 1
Le président. — Eh bien ! voilà quelque

chose !
: M' Henri Robert. — Le tribunal verra que

M. Bloch n'a pas beaucoup de constance dans
les idées.

' Le témoin, dont la déposition est pleine
de réticences, persiste à dire que, dans sa
pensée. Trocard ne devait voir dans ces
pourparlers qu'une affaire commerciale. M"
Robert demande à, Bloch si de Clercq ne se
présenta pas chez lui comme envoyé de la

: préfecture de police.

M. Bloch. — Nullement ! (Rumeurs.)
M° Robert. — Mais n'avez-vous pas été

amené à expulser quelqu'un de votre cercle,
sur des renseignements qui furent fournis par
la préfecture de police ?

R. — Non.
De Clercq. — Comment, non ?
M. Bloch. — Non. je n'ai expulsé personne,

du moins à l'instigation de la préfecture de po-
li c.Rfais je dois dire qu'un membre du cer-
cle, qui ne payait pas ses cotisations, a élé
rayé des listes. .Te ne prononcerai pas son nom,
car je l'ai aperçu hier par ici. (Rires bruyants.)

Une vive discussion s'engage entre le té-
moin et de Clercq. au sujet de certaines
affaires maquignonnées entre eux.

De Clercq. — Un frère de M. Bloch, pas Isi-
dore; car ils ne formaient pas un bloc alors
(Rires), m'avait promis, en échange de certains
services, de me procurer un poste au casino
de Dieppe, exploité par la famille. (Nouveaux
rires.)

Le président. — .Te vous invite à vous dis-

Eenser de ces jeux de mots qui, dans votre
Ouche, peuvent paraître plus ou moins dé-

placés. "Vous ne paraissez pas vous rendre
compte de la gravité de votre situation. Son-
gez-y.

Le prévenu Girard, sur une question du
président, déclare que de Clercq n'a pu se
présenter chez M, Bloch, en son nom.

De Clercq. — Je n'ai jamais parlé à M. Bloch
que de Portalis.

Si. Bloch. — C'est inexact. Vous vous êtes

présenté à moi comme mandataire de PorlaH»
et de Girard.

Girard. — Je proteste éner^iquemenl. On
ne peut faire retomber sur moi la responsa-
bilité des actes de Portalis, qui .malheureuse»
ment n'est pas lu pour se défendre.

M', le substitut Thomas. , — Qui ne veut pas
se défendre, — mais passons ! — Kst-ce que
Troeard ne s'est pas présenté chez M. Bloc!»
comme ayant l'adhésion de divers journaux:
qui, moyennant finances, eussent cessé leurs
campagnes contre le cercle de « l'Escrime » ?

R. — Je ne me le rappelle pas.
M, le substitut. — Vous l'avez dit pourtant

à l'instruction.
R. — C'est bien possible.

SI. BERTRAND
Le second témoin appelé est M. Ber-

trand, directeur du cercle Washington.
Il déclare que c'est le baron Hefller qui le

mit en relations avec Portalis au moment où
le XIXe Siècle menait une campagne si achar-
née contre les cercles.

D. — Quelle fut votre impression ?
B. — Je erus que M. Heftlcr était do bonne

foi.
D.— S'est-il présenté chez vous comme élan*

le mandataire <!c Portalis?
H. — Je ne sais trop quoi répondre.
D. — Vous êtes ici pour dire la vérité, dites*

la!

M. Bertrand raconte alors que dans une
première entrevue chez Hoftler, Portalis
lui demanda So.ooo francs comme premier
versement. Il loi remit deux fois 20.000
francs et une fois 10.000 francs : puis, les
attaques continuant, il versa successive-
ment 20.000 francs et sept bons de liquida-
tion du cercle.

M. Bertrand ajoute que le 19 novembre
dernier, au moment ou l'instruction était
commencée sur les affaires de chantage,
Portalis vint lui demander s'il avait, dans
sa comparution comme témoin, tout ra-
conté au juge d'instruction. Portalis était
accompagné de Girard, et tous deux
avaient l'air également soucieux etènnuyés.
{Rires dans t auditoire.)

Le témoin maintient que Girard lui a dit
en propres termes : « Mon journal est un
instrument de travail pour nous, comme
votre cercle pour vous ».

En ce qui concerne Camille Dreyfus, ÎVL .
Bertrand déclare lui avoir remis (i.000 fr.,
à un moment où le directeur de la Nation,
ayant subi de grosses pertes au jeu, le me-
naçait de faire fermer le cercle.

M. le président. — C'est là déjà une menace
caractérisée. Mais Dreyfus ne vous menaça-t-
il pas de faire une campagne?

R. — Je ne me rappelle pas.
D. — Enfin, est-ce parce que vous avez été

payé depuis que votre langage est si hésitant!
M. Bertrand. — En effet,- j'ai été désinté-

ressé.

Cet aveu lui attire une verte admonesta-
tion du président qui lui reproche de man-
quer à son serment de dire toute la vérité.
M. Bertrand avoue que le secrétaire de
Dreyfus lui demanda un jour 3oo fr. Il refu-
sa et le lendemain la Nation publiait un
violent article contre lui.

M. le président. — Qu'avez-vous pensé alors?
R. — Rien! (Violents murmures dans l'audi-

toire.)
D. — Depuis, vous avez été désintéressé ?
R. -Oui.
D. — Et vous êtes satisfait ! (Explosion de

murmures.)

Le président rappelle que l'expert, M.
Morillot s'est étonné que M. Bertrand ait
accepté en remboursement 6.3oo francs,
alors qu'il n'avait versé à Dreyfus que
6.000 francs.

M. Bertrand. — Mais je lui avais donné bien
d'autre argent ! A chaque instant, il nie de-
mandait dix ou quinze louis.

D. — Et vous les lui donniez ?
R. — Bien sûr! autrement il me disait :

« Gare à vous ! » (Mouvement.)
D. — Et Canivet, où l'avez-vous connu?
R. — Au cercle Washington.
D. — Racontez-nous la scène qui se passa an

cercle et qui amena de la part de Canivet la\
menace de faire fermer votre cercle.

Le témoin fait le récit de l'incident que
l'on connaît, et il ajoute que s'il avait été
présent, il aurait remis à Canivet la somme
qu'il demandait.

D. —r Pourquoi ?
. R. — Parce que je le savais très influent.
. D. — C'est pour cela que vous lui avez ver-

sé 20.OC0 francs en 1888 et 1889' et que vous lui
avez pris 28.000 francs d'actions du Paris ?

R. -— C'était pour me conserver sa protec-
tion.

M. le substitut. — Votre langage n'a pas été
le même à l'instruction. Vous disiez alors que
vous obéissiez au souvenir de menaces et que
vous aviez donné l'argent qu'on exigeait de
vous pour être tranquille.

R. — Si M Canivet n'avait pas été directeur
du Paris, je ne lui aurais probablement paa
donné cet argent ! (Mouvement).

il*, le président. — Il se dégage de l'instruc-
tion que vous agissiez sous la complète dépen-
dance de Canivet. En 1894, lorsqu'il vous fit
appeler au café Durand et qu'il vous demanda
3 000 francs, pourquoi lui avez-vous donné
celle somme?

R. — Parce que je comptais sur un rembour-
sement, s'il gagnait! (Murmure.)

M. le substitut. — Vous ne disiez point cela
à l'instruction, faut-il vous remettre votre de-<
position sous les yeux?

M. le présidant (faisant un geste désespéré).
— Oh! cela me paraît bien inutile 1

M. Bertrand s'expliquant sur les démar-
ches de Trocard. dit qu'il a compris qu'il
s'agissait d'empêcher certains journaux de
parler sur les cercles comme cela se fait
pour Monaco. 11 n'y voyait rien d'étrange.
Puisque Trocard devait toucher son cour-
tage, c'était pour lui une affaire commer-
ciale.

Au moment où M. Bertrand, ayant ter-
miné, va se retirer, M. Camille Dreyfus
demande à lui poser une question.

— Vous rappelez-vous, dit-il, la scène très
violente qui eut lieu entre MM. Veil-Picard et
Malle t, gérant nu cercle Whasington? Grâce à
mon intervention, un duel lut évité.

M. Bertrand. — Parfaitement.
Dreyfus. — Eh bien! ce soir-là nous soupù-

roes ensemble et vous m'avez escompté des
billets pour 3 000 francs. S'agissail-il d'uu
chantage, celle fois?

M. Bertrand ne répond pas.
M. le substitut. — Vous faisiez payer comp-

tant vos services, vous. (Hilarité.)

L'audience est suspendue pendant quel-
ques instants à 3 heures 5o.

si. aîmmw
A la reprise on entend M. Crémieux,

administrateur do la société fermière de
Ludion et directeur du Cercle de la Presse,
qui assistait à. la réunion des directeurs de
Cercles chez Bignou au moment de la cam-
pagne menée par certains journaux. Cette
réunion avait été, on le sait, organisée par
Trocard
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M. Tifocard, dit-il. parla d'une somme de
l5o.ooo francs à répartir entre dix-huit ou
vingt journaux. Nous ne prîmes aucune déter-
mination. Le XIX? Siècle (lait en dehors, car
ses prétentions étaient beaucoup plus grandes
que celles des autres journaux.

En ce qui nie eonceime, ajoute le témoin,
j'ai toujours refusé do verser un sou. Je n'a-
vais rien à redouter ni à craindre de personne.
Mais pendant longtemps, j'ai été violemment
attaqué et de tous côtés on venait me dire :
« Mais payez doue t'orlafis et on ne parlera
plus de vous. » Je m'y suis absolument refusé,
aussi ai-jc été la tèlc de Turc de ces messieurs.

I. DE F0NT-.IGST..
M. René de Pont-Jest, homme de lettres,

auteur de quelques romans assez répan-
dus, dépose ensuite.

Le comité du cer le de la presse dont je fais
partie, était 1res énïu des attaques dont nous
étions l'objet. Une entrevue à ce sujet eut lieu -
entre M. Portalis et moi sur le lerre-picin de
l'Opéra.

,!e lui demandai au nom de nos vieilles rela-
tion de Cesser la campagne odieuse menée
dans le XIX" Siècle.

Il me répondit : « Mais cela ne me regarde
pas ! Voyez-Girard, il arrangera cela avec vous
dans les'prix doux ».

Je compris alors de quoi il retournait cl, re-
fusant la main que nie tendait l'ortulis, je par-
lis en lui disant : « Vous êtes un bandit de
lettres. Je n'irai pas voir Girard. »

. Celte déposition faite d'un ton très éner-
gique produit grand effet.

AUTRES DÉPOSITIONS
M. Aurélien Scholl ne répond pas à l'ap-

pel de son nom.
11 a fait savoir qne, malade, il ne pour-

rait se rendre à l'audience.
Plusieurs gérants de cercles parlent de

démarches faites auprès d'eux par Trocard.
Les uns n'y ont vu que des menaces, les au-
tres non.

M. Robert Kempf, du Cercle des Méri-
dionaux, déclare que Trocard lui dit : « 11
faudrait se hâter do payer, car l'interpella-
tion pourrait bien avoir lieu. »

M. Ernest Bloch dit qu'il fut pressenti
par Portalis pour faire, auprès de M. Bloch,
du cercle de l'Escrime, qu'il croyait son pa-
rent, des démarches qui lui parurent sus-
pectes.

M. Carlier, secrétaire général de la Com-
pagnie d'Orléans, dit que Canivet recevait
de la Compagnie une mensualité de 5oo
francs. Il reçut en tout i2.5oo fr. en tant
que rédacteur du Paris. Il cause de sa
haute notoriété .

M. Michel Ephrussi, banquier, déclare
que Camille Dreyfus ne l'a jamais fait chan-
ter. S'il lui a donné, en plusieurs fois,
6.0.000 fr., c'est parce que Dreyfus lui avait
rendu des services personnels.

L'expert Flory qui a examiné les livres
cfli Ports., dit que les porteurs de parts, ont
été frustrés de certaines sommes, dont il,
indique les chiffres.

M. Gajiivet fait observer qu'il était pour
ainsi dire le seul propriétaire du Paris.

M Fîôrjir maintient' ses conclusions rela-
tivement aux abus de confiance reprochés
à Canivet.

L'audience est levée à 6 heures et la suite
des débats renvoyée à demain.

CHAMBRE''
Paris, i4 février.

La séance est ouverte à 2 heures 20 sous
la présidence de M. Brtsson.

Budget k rinslrnciioH publique'
L'ordre du jour appelle, la suile de la

discussion du budget de l'Instruction pu-
blique.

Un. amendement de M. Jaurès, tendant .à
régulariser l'avancement des professeurs,
de 2e et 3e classes dans les lycées, est
adopté. .

ta. itôaufies Fsar'e développe un amen-
dement tendant à créer une 5° classe pour
les professeurs des collèges. ,

M. la rapporteur* expose que la situa-
tion budgétaire ne permet pas les sacri-
fices financiers qu'entraînerait une pareille
mesure.

L'amendement est pris en considération
par 284 voix contre ao3.

Le chapitre 44 est adopté.
M. Leroy propose une diminution de

1.000 francs sur les chapitres 43 et 46 réu-
nis en un seul à la dernière séance.

Ces mille francs seraient reportés aux •
chapitres concernant les bourses dans les
écoles d'agriculture et les écoles de com-
merce.

A ce sujet, l'orateur fait le procès de
l'enseignement classique qu'il déclare inu-
tile et dangereux. (lirait.')

M. Poîncaré ministre de l'instruction pu-
blique, accepte l'amendement mais à condi-
tion qu'il n'ait aucune signification hostile à. -,
l'enseignement classique. (Très bien! 'Près
bien l)

. Les chapitres 46 a. 52 sont adoptés.
M. Dupont proteste contre la suppres-' '

sion de certaines écoles primaires au mo-
ment où les adversaires de la laïcité redo-
ublent d'efforts. (Applaudissements à gau-
che.)

L'enseignement laïque et le développe-
ment de l'instruction primaire s'imposent.
plus que jamais aux républicains, comme
un devoir et connue une nécessité. Vifs ap-
plaudissements à gauche.)

L'amendement de M. Leroy sur le chapi- ;

tre 43 est repoussé, après pointage, par
239 voix contre 23o.

LES INSTITUTEURS

M. Joiirde. —- J'avais l'intention de '
présenter un amendement demandant :

i° La fixation du traitement de début à
1200 fr. pour les instituteurs elles institu-
trices, avec égalité dans toutes classes ;

2° Lu congé d'un mois pour les inslitu- j
trices mariées avant et après leurs cou-
ches ;

3° Une retraite après 25 ans de services ;
4° La gratuité des fournitures scolaires

pour tous les élèves ;
5° La nomination des instituteurs par les

inspecteurs d'académie.
Il s'agirait d'une dépense de 5o.ooo fr,

Etanl donnée la situation budgétaire je
n'insisterai pas pour l'adoption immédiate
de mon amendement, mais je demanderai
au gouvernement de s'en inspirer pour le
budget de 189G.

IV! . Poinoaré déclare qu'il ne peut pas
prendre d'engagement, il prie la Chambré
d'attendre que ht loi de i8(J3 qui a amélioré
les traitements des instituteurs ait donné
son plein effet.

Lu ce qui concerne les institutrices, elles
obtiennent toujours un congé avec traite
ment au moment de leurs couches. (Très
bien, très bien.)

Le chapitre 52 est adopté.
fifl. Bérard demande déporter de 400.000

à 000.000 francs le crédit du chapitre 54
(création d'écoles et d'emplois).

C'est le rétnhlisecmenl du chiffre inscrit
a» budget de 1894.

M. Lavy réclame 900.000 francs.
MM. Mavoz el Henri Bîano, auteurs de

deux autres amendements, se rallient au
chiffre de 600.000 francs.

M. Bastid, au nom delà commission et
M. Poincaré s'opposent à toute augmenta-
«ion.

L'amendement Lavy est rejeté par 299
VOix contre 191.

L'amendement. Béraird est adopté par 33a
..valseontre &f4*

VOTE DES DERNIERS CHAPITRES
Les chapitres 54 et 55 sont adoptés.
Le chapitre 56 est augmenté de 5oo.ooo

francs après un échange d'explications en-
tre MM. Quinlaa et Poincarô. Il s'agit de
la rétribution des maîtresses de couture
dans les écoles mixtes. Ces 000,000 fr., se-
ront pris sur le chapitre Ci, relatif aux
constructions scolaires.

Le Chapitre 5? estadoplé.
M. Dron dit qu'il se réserve de présen-

ter un arlicle additionnel à la loi de finan-
ces pour généraliser la gratuité des fourni-
tures scolaires. -

Les chapitres 58 à 63 sont adoptés.
M. Cochin propose une augmentation de

3o.ooo francs pour installer un laboratoire
de chimie industrielle dans les construc-
tions appartenant à la Faculté de médecine
à Paris. - '•

M. Cochery objecte que la Faculté récla-
mera une indemnité qui s'élèvera vraisem-
blablement au chiffre de 600.000 francs.
Dans ces conditions l'amendement est inac-
ceptable.

Le rapporteur général dit qu'il défend son
. budget contre les entraînements généreux
I de la Chambre. (Applaudissements au cen-

tre.)
M. Humbert. — 11 y a des économies qu'il

ne faut pas faire.
M. Cochery. — A l'heure présente les

augmentations de dépenses votées succes-
sivement atteignent 1 .Soo.ooo fr.

L'amendement est repoussé après poin-
tage par 237 voix contre 236.

Les derniers chapitres du budget de l'ins-
truction publique sont adoptés.

La séance est levée à 7 b. 25 et renvoyée
à samedi.
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PHYSIONOMIE Dt LA SÉANCE
(De nos rédacteurs spéciaux)

Paris, 14 février.

Un vent de prodigalité souffle décidé-
mont sur le palais législatif et chaque
jour voit s'agrandir davantage le trou
béant creusé dans le budget.

Cette tendance de la Chambre s'est
manifestée dès l'ouverture de la discus-

! sion budgétaire. — Il est si facile de se
montrer généreux quand on a qu'à pui-
ser dans la poche des contribuables ! —
Mais, depuis qu'on a entamé l'instruc-
tion publique, elle s'est accentuée à tel
point que cela commence à devenir in-
quiétant pour l'équilibre de nos finan-
ces.

Il suffit maintenant de demander, à
propos de n'importe quoi, une augmen-
tation de crédit pour qu'aussitôt les

; bulletins blancs pleuvent dans l'urne et
le malheureux M. Peincaré en est arrivé
à ne plus oser combattre lès" 'amende-
ments.

A peine risque- t-il, par ci, par là,
quelque timide objection, oh! bien ti-
mide ! s' empressant d'ailleurs de battre
prudemment en retraite si on insiste,
afin de ne pas s'exposer à un échec à
peiï près immanquable.

Nous avons même vu aujourd'hui ce
mfme spectacle étrange d'un pauvre
ministre acceptant ce que le commissaire
du gouvernement venait, un quart
d'heure avant, de déclarer parfaitement
inutile, et le spectacle plus stupéfiant
encore, confesser qu'un crédit destiné à
payer le traitement des maîtresses de
couture avait été oublié dans le budget 1

Oublié? Mais rassurez-vous, la somme
nécessaire — un demi-million, rien que
ça — se trouvera dans un autre chapitre,
celui des constructions scolaires, qui,
cette année, est précisément en excédent
de 5oo.ooo francs! Hein? comme ça se
trouve- !

Au point de vue de la physionomie,
séance aussi nulle que les précédentes.
L'intérêt renaîtra quand nous en serons
au budget des cultes. Demain on discu-
tera celui des Beaux-Arts. P.

' "—".j tflffini"....
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Paris, 14 février.

LES APPROVISIONNEMENTS DE CHARBON

. De nombreuses protestations se sont pro-
duites au sujet des fournitures de charbon
nécessaires à l'expédition de Madagascar.
La République Française, organe de M. Mé-
line, reprochait hier au gouvernement de
vouloir favoriser pour ces fournitures les
producteurs anglais et lui demandait de
donner la préférence aux mines françaises.

De son côté, M. de Rame!, député du
Gard, a écrit au ministre de la marine pour
lui demander si, conformément au vole de
la Chambre en date du 28 janvier.il a donné
des ordres pour que la fourniture des ap-
provisionnements et des combustibles né-
cessaires à l'expédition de Madagascar
soit exclusivement réservée à l'industrie
minière française, qui est d'ailleurs parfai-
tement en' mesure d'y pourvoir.

L'amiral Besnard, ministre de la marine,
a adressé à M. do Ramel une lettre dont
voici les principaux passages :

Les fournitures de charbon, comme les au-
tres, seront réservées au commerce et à l'in-
duslrie nationale dans la mesure du possible;
je ne pense pas toutefois qu'il y ait lieu d'in-
terpriler cette restriction dans un sens trop 1
absolu, et, malgré tout mon désir de favoriser
nos mines, j'estime qu'il y aurait lieu de faire
usage de la réserve introduite par la Chambre
dans sa résolution si je me trouvais en pré-
sence d'offres accusant des différences de prix
réellement excessives.

En résumé, je me propose de donner la pré-
férence, pour nos fournitures de charbon, aux
mines françaises, non seulement à égalité de
prix et de qualité, mais aussi à une majora- \
lion de prix acceptable; mais si l'acceptation
des offres des Compagnies françaises devait
avoir pour r suRat d'imposer au Trésor un
supplément de dépenses considérable, je me
verrais dans L'obligation d'en référer au Con-
seil des ministres avant de prendre une réso-
lution définitive.

LES CORRESPONDANTS BE JOURNAUX

_La plupart des journaux protestent éner-
giquement contre la décision prise par le
chef d'état-major de l'expédition do Mada-
gascar de n'admettre sur le théâtre des
opérations, comme correspondants de jour-
nauxt que des officiers de réserve; ils
espèrent que celte mesure ne sera pas
maintenue.

L'INTENDANCE ET LA SANTÉ
Les services administratifs du corps expé-

ditionnaire de Madagascar sont confiés à 9
sous-intendants et à 3i officiers d'adminis-
tration des bureaux de l'intendance, do
l'habillement, du campement et des sub-
sistances.

La direction du service de santé devra
assurer le fonctionnement de 9 ambulances
volantes, hôpitaux de campagne ou hôpi-
taux d'évacuation. Chacune de ces forma-
tions sanitaires sera confiée à un médecin
principal de 2e classeou à un médccin-nia-
jor de i r" classe. D'ici à la (in d'avril, en
dehors du personnel médical des corps de
troupe, 49 médecins militaires, 8 pharma-
ciens et 22 officiers d'administration des
hôpitaux quitteront la France et l'Algérie
pour être. attachés-. au .corps expédition-
naire.

VISITE MÉDICALE
Afin d'être complètement assuré de. la

bonne constitution physique des divers dé-
tachements de troupe appelés à participer
il l'expédition, le minisire de la guerre
vient d'ordonner que tous les hommes et
tous les gradés, sans aucune exception,
désignés pour les compagnies, batteries,
escadrons et sections, soient l'objet d'une
visite médicale approfondie, telle que l'on
doive en attendre tonte sécurité.

Les médecins militaires porteront tout
spécialement leur attention sur l'état des
organes respiratoires, sur celui du cœur,
de l'abdomen (rate et foie). Tous les hom-
mes présentant les signes de l'impalu-
disme, ainsi que les — mettons... « wagné-
riens » seront éliminés.

Il sera rendu compte au ministre du
nombre d'éliminations qui auront été pro-
noncées, et de leurs diverses causes.

POUR LES BLESSÉS
Outre le don de 20,000 fr. dont nous

avons parlé, la Société française do secours
aux blessés militaires a reçu pour les bles-
sés de Madagascar divers dons, anonymes
ou autres, s'élevant au total à la somme de
3,55o fr. 4p-

Le Conseil de la Société française, qui
pour les rapatriés organise dans l'isthme
de Suez et à la Réunion, un service de hal-
les réconfortantes, vient, d'autre part, de
voler l'acquisition de 180 caisses d'éléments
divers, destinées à être réparties entre les
i5 ; infirmeries régimentaires de l'expédi-
tion.

En province, les Comités de l'Œuvre se
préparent à seconder de leur mieux ce ser-
vice patriotique.

-A,TUL Soudan
Paris, 14 février.

On a démenti l'information publiée par
certains journaux et d'après laquelle le co-
loDel Monteil, actuellement en mission dans

, le Soudan, serait rappelé.
Cependant un de nos confrères signale un

bruit donnant à croire que le commandant
Monteil, revenant en France, le général

• Dodds serait envoyé au Soudan vers le
mois de mai pour rallier sous sa direction
toutes les troupes qui manoeuvrent dans
cette région.

Celte nouvelle est également inexacte.
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INFORMATIONS
Paris, 14 février.

M. de Lanessan
L'Agence Havas a communiqué aux journaux

la note suivante :.

M. de Lanessan a été reçu hier après-
: midi par M. Chautemps, ministre, des colo-
nies, qui l'avait prié de venir conférer avec
lui. sur la situation de l'Indo-Chinc. .

Cet entretien, extrêmement cordial, a élé
suivi d'une conférence à laquelle ont pris
part le minisire, M. de Lanessan et son suc-
cesseur, M. Rousseau.

A l'hôpital Tenon
Le président de la République, accompa-

gné de M. Leygues, a visité ce malin l'hô-
pital Tenon, dont il a parcouru les salles,
s'arrêlant au lit d'un grand nombre de ma-
lades. A sa sortie, il a remis au directeur
de l'hôpital Goo francs pour améliorer l'or-
dinaire des malades.

L'exportation eh Chine

Le ministre du commerce a chargé M.
Ramasse, qui a résidé longlemps en Chine,
d'une mission à l'effet de se rendre à Mar-
seille. Saint Elienne, Saint-Chamond, Vien-
ne Lyon, Besançon, Bellbrt et dans les
principaux centres industriels de France
pour indiquer, dans des conférences faites
au siège dés chambres de commerce, les

, moyens susceptibles d'assurer le dévelop-
pement de l'exportation des produits fran-
çais dans l'empire chinois,

L'état des cultures
Le Journal Officiel publie une statisti-

que du ministère de l'agriculture sur l'état
des cultures à la fin de janvier.

Le blé est très bon dans vingt-huit dépar-
tements, bon dans cinquante-trois, assez
bon dans trois, médiocre dans deux.

Le seigle est très bon dans trente-deux
départements, bon dans quarante-huit, as-
sez bon dans quatre, passable dans un,
médiocre dans un.

Nouvelles Militaires

L'HYBIÈNE DANS L'ARMÉE

En attendant le résultat de l'enquête
poursuivie par le chef du 6° corps au sujet
des deux militaires morts de froid en cel-
lule, le ministre de la guerre a envové par
télégramme aux chefs de corps d'armée
des instructions formelles appelant leur
attention sur la nécessite d'assurer le ser-
vice et l'instruction sans nuire à la santé
des troupes en général et à celles des re-
crues en particulier.

Les exercices et manœuvres devront
avoir lieu aux heures les moins froides ; la ;
durée en sera réduite le cas échéant. Si
l'état de la température l'exige, les exereir
ces du matin seront supprimés, et des
fournitures de couc'age devront être don-
nées aux hommes punis de salle de police,
de prison et de cellule.
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A L'ÉTRANGER, j
INONDATIONS EN ESPAGNE

Madrid, iÇ février. — Le Guadalquivir I
atteint neuf mètres au-dessus du niveau f
ordinaire. Cordoue est menacée d'être inon-
dée.

Une partie de Séville, de Castro-del-
Rio et d'Ëcija sont envahies par les eaux.

La Segura atteint également neuf mètres
au-dessus de son niveau. On craint pour
Murcie.

Déjà l'inondation a fait quelques vic-
times, et les dégâts matériels sont considé-
rables.

LA FAVORITE DU KHÉDIVE
Le Caire, 14 février. — La favorite du

khédive est accouchée d'une fille.
Cette nouvelle concerne une jeune es-

clave circassienne qu'Abbas Ililmi avait
distinguée parmi les compagnes de ses
sœurs et qui, après avoir fait partie du ha-
rem khédivial, était devenue sa favo-
rite.

On sait qu'il avait annoncé l'intention de
l'épouser et que sa délivrance était atten-
due avec un grand intérêt, puisqu'elle pou-
vait donner un héritier au trône vice-royal
d'Egypte.

Celle espérance est déçue.
Mais cela-' n'a nullement modifié la ré-

solution du khédive d'épouser la jeune
mère. Le mariage sera accompli quand
môme.

EN BULGARIE , ;
Londres, TÇ février. — Le -bruit -a 'couru

dans la soirée d'hier, que des graves évé-
nements auraient éclaté en Bulgarie.

On ne parlait de rien moins que de la
chute du prince Ferdinand .

JUno dôchèche de Sofia, reçue ce matin,
clément" formellement ces rumeurs. L'Ordre ,. j t
n'a été troublé nulle part eu Bulgarie. f

Troubles en Italie
Milan, 14 février.

Le Secolo donne de longs détails sur les
troubles d'Acerra, dont je vous ai parlé
dans un précédent télégramme. Le mécon-
tentement public a été provoqué par l'aug-
mentation des droits sur les farines; il s'est
manifesté d'abord par de bruyantes pro-
testations et .des groupes ont parcouru les
rues et envahi les places en criant : « A bas
les taxes ! A bas le municipe ! Au feu! au
feu ! incendions tout! »

Des paroles, les manifestants ne tardè-
rent pas à passer aux actes et le nombre
Ear trop restreint des gardes et des cara-

iniers que les autorités avaient à leur dis-
position, redoubla leur audace entrepre-
nante.

Ils mirent à sac plusieurs établissements
et les incendièrent. La bibliothèque muni-
cipale a été la proie des flammes et il s'en
est fallu de peu que les enfants d'une école

• installée dans les étages de l'immeuble
n'aient péri dans la catastrophe. Ils curent à
peine le temps de se sauver au milieu d'u-
ne effroyable panique.

Les manifestants tentèrent ensuite de
faire dérailler le train venant de Naples en
mettant des traverses sur les rails; mais
la vigilance des employés déjoua ce projet
dont l'exécution aurait certainement pro-
voqué de grands malheurs.

La cause de ces troubles est l'extrême
misère de la population qui meurt littéra-
lement de faim. Des troupes ont été expé-
diées pour rétablir l'ordre.

 m— ir^&ajiw—

LES ITALIENS EN ÂFBBQUE
Rome, 14 février.

. Les attaques de la presse officieuse con-
tre les missionnaires français, attaques sus-

. pendues par le démenti de l'expédition du
Marrar, qu'elles avaient évidemment le but
de préparer, viennent recommencer déplus

. belle. En outre, les journaux officieux dé-
clarent de nouveau qu'un conflit est inévi-
table avec le Négus.

Des personnes en situation d'être bien in-
formées assurent que M. Crispi, absolu-
ment décidé à frapper un grand coup eu
Abyssinie, veut répondre aux attaques dont
il est l'objet de la partde la presse française
par l'extension de la colonie d'Erythrée et
la main mise de l'Italie sur le Harrar.

En attendant, le transport Ortigia est
parti aujourd'hui de Naples à destination
de Massouah.

11 emporte des officiers pour un bataillon
indigène nouvellement créé avec une gran-
de quantité de matériel de guerre.

Quatre capucins italiens et quatre sœurs
de Sainte-Anne sont aussi à bord du trans-
port.
. !—: : V 1 ' 1 .  - Mi^iMr 1— !• I

ÉCHOS ET NOUVELLES
A l'Elysée

M. Félix Faure a posé hier pour la pre-
mière fois devant le peintre Bonnat, charge
de faire son portrait.

Le capitaine de la « Gascogne »

' La Lanterne réclame la croix de la Lé-
gion d'honneur pour le capitaine de la Gas-
cogne.

D'autre part, on télégraphie de New-York
que les passagers de la Gascogne ont ou-
vert une souscription pour offrir un souve-
nir au capitaine, aux officiers et à l'équi-
page du paquebot.

ïsBiaoI de Lesseps

Un des fils de M. Ferdinand de Lesseps,
M. Ismaèl de Lesseps. maréchal des logis
dans le régiment de chasseurs en garnison
à Vienne, vient d'être pourvu d'un conseil
judiciaire.

jyjme veuve de Lesseps avait basé sa de-
mande sur de nombreux faits de prodiga-
lité. Elle reprochait notamment à son fils
d'avoir vendu à un nommé Lévy, soixante-
dix actions du canal de Suez dont il
ne devait avoir la nue-propriété qu'à la
mort de son père.

Le colonel Robert a été nommé conseil
judiciaire de M. Ismaèl de Lesssps.

L'Anarchiste Touraadre

L'anarchiste Marius Tournadre a été
condamné hier à quatre mois de prison et
5oo fr. d'amende pour tentative de chan-
tage envers M. Rucl, propriétaire du Bazar
de l'Hôtel-de-Ville, qui fut candidat aux der-
nières élections législatives, et contre le-
quel ranarCho-fuminte mena une campagne
enragée jusqu'au jour où il se décida à...
arroser son adversaire.

Les derniers jours de Bullier

Lugete, vénères... Et vous, les vétérans
du quartier, versez un pleur sur sa mé-
moire.

Le bal Bullier, où tant de gais étudiants
aujourd'hui médecins célèbres, doctes offi-
ciers ministériels, voire même graves ma-
gistrats, ont « piqué » leur premier «cha-
hut », semble destiné à aller rejoindre dans
le néant, sinon dans l'oubli, la Grande
Chaumière, Mabille, Valentino, le Château
rouge et tant d'autres établissements ana-
logues jadis fameux.

Il parait, en effet, que Bullier est la pro-
priété d'une Société d' « actionnaires », et
que, par suite de la dissolution de celle
société, l'établissement sera mis en vente
le 4 mars prochain et adjugé même sur une
seule enchère. Or, on se demande ce qu'il
en adviendra, et si les nouveaux proprié-
taires, au lieu de conserver à la jeunesse
étudiante cette arène chorégraphique, ne
préféreront pas la remplacer par quelques
bonnes et solides maisons de rapport. De
là l'émoi.

Les pêcheurs et le froid

Le froid rigoureux a causé un véritable
désastre à Gancale, où l'industrie ostréicole
constitue la principale richesse.

Les parcs sont couverts de glaçons et on
considère comme perdue la presque tota-
litédes huîtres qui s'y trouvent.

Si la banquise séjourne encore quelques
jours, les étalages comme les parcs seront
anéantis et ce sera pour Cancalc une perte
de plusieurs millions.

A Quimper et à Morlaix, les pêcheurs
ont trouvé sur la grève une quantité con-
sidérable de poissons gelés. Des milliers
d'huîtres ont également gelé dans les
parcs, ainsi que des langoustes dans les
viviers. De là de grandes pertes.
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LA CATlSïROPBE DE JOIMLLE
Obsèques des victimes

Joinvillc-lé-Pont, 14 février.
Aujourd'hui ont eu lieu, au milieu d'une

affluence considérable, les obsèques de»
victimes de la catastrophe.de l'usine du bi-
métat.

M. Bassinet, président du Conseil géné-
ral de la Seine a prononcé un discours très
émouvant.

M. Laurent, secrétaire général de la pré- ;
fecture de policé, représentant -le ministre
de l'intérieur, a adressé un dernier adieu
aux victimes et à promis aux survivants de
les aider, s'il en est besoin, dans les épreu-
ves qu'ils traversent .

M. Doinbrowski, administrateur délégué
de Ja -Compagnie, a fait l'éloge émue dee
victimes, mortes dans l'accouiplissemcot
de-leur devoir. ,- , I

Il a ajouté que les infortunes qui sont la
conséquencede la terrible catastrophe,. .lais-
sent à la Compagnie une obligation morale
qu'elle prendra à cœur de remplir ngoureu-

S 0 111C *11
D'autres discours ont été prononcés par

MM. Baulard, Dervié, et Pieltre, conseiller
géûéral de St-Maur.

Les Recettes des Chemins le Fer
Les recettes des chemins de fer d'Intérêt

général pour l'année 1894 ont été en pro
gression sur celles de i8<)3, sauf sur la ligne
du Rhône au Mont-Cenis qui olïre un défi-
cit de recettes brutes s'élevant à a6.6o5-fr.

Les différences en faveur de 1894 ont
élé :

Paris-Lyon 5.832.067- fr.
Nord 4. 1(34.000
Ouest 3.o3i .526
Orléans 2.414.088
Est. 1 .093.000
Midi , a .go3. 8o5
Etat 1. 071.800
Nous constatons ainsi en 1894 que le dé-

grèvement de près de 100 millions par an
sur les tarifs de grande vitesse n'a compro-
mis en rien les recettes des Compagnies.

Depuis le i ef avril 1892, date de l'applica-
tion des dégrèvements, les receltes des
chemins de fer ont continué à augmenter
et l'année 1894 est, sous ce rapport, meilleu-
re que l'année 189.3.

Nous vérifions ainsi une fois de plus que
dégager la circulation permet d'obtenir des
dégrèvements utiles, sans risque de mé-
compte.

Lvnn ot Sa Dâfiinn|uii oi M ncyioii
CiOUR D'ASSISES DU niIONE

1/ex-agent de change Rey
Audience du iff février

LE RÉQUISITOIRE
Le ministère public s'est surtout attaché

à démontrer, malgré les conclusions du
rapport médical, l'enlière responsabilité
de liey dans l'exécution des actes incrimi-
nés.

Rey n'ignorait pas que, comme agent de
change, il lui était interdit de spéculer pour
son propre compte ; il ignorait encore
moins qu'il ne devait pas détourner de leur
destination les fonds qui lui avaient été
confiés par ses clients.

Pour l'avocat général, il ne saurait être
question de circonstances atténuantes :
malgré sa neurasthénie, Rey n'est pas un
inconscient.

La pénalité qui frappe les abus de con-
fiance dont il s'est rendu coupable, sa ban-
queroute frauduleuse, comme agent de
change, ne sauraient donc en rien être atté-
nuées.

LA PLAIDOIRIE
La plaidoirie que M8 Arcis a prononcée

hier est une de celles qui comptent dans la
vie d'un avocat.

Rey est pour l'honorable défenseur un
ami plutôt qu'un client, aussi est-ce avec
une éloquence peu commune, avec une
émotion vraiment communicative que
Me Arcis a parlé, durant deux heures, en
faveur de son infortuné camarade.

Après un historique très intéressant de la
spéculation en France, Me Arcis critique la
législation qui régit les agents de change,
législation très défectueuse selon lui, puis-
que, depuis 1723, elle est restée immuable,
en dépit de l'évolution qui s'est produite
dans le monde des affaires.

Le défenseur évoque alors les périodes
troublées de notre Bourse, le krach, de 1882,,
au lendemain duquel la justice dut bien
amnistier la corporation entière des agents
de c'iange, quoiqu'il fût avéré que, comme
Rey aujourd'hui, elle avait spéculé pour son
propre compte.

La spéculation est nécessaire, dit Me

Arcis. C'est un des maux de notre époque
qu'il faut subir. Comment veut-on qu un
agent de change y résiste ; surtout quand
cet agent a, comme Rey, une nature parti-
culièrement faible, un tempérament d'hal-
luciné ?

D'après M° Arcis, en effet, Rey paraît
avoir eu une double vision : l'image d'un
grand homme, d'un grand financier, M.
Germain, directeur du Crédit lyonnais, et
à côté, le Crédit lyonnais lui-même cette
institution de crédit si puissante.

Devenir le protégé de M. Germain et
l'agent du Crédit lyonnais a été le rêve de
Rey : c'est alors qu'il s'est attaché à ce
titre sans valeur, la Foncière lyonnaise, la
fille aînée du Crédit lyonnais.

M* Arcis nous explique alors très longue-
ment l'origine de la Société Foncière Lyon-
naise, pourquoi Rey, voulant ressusciter
cette valeur, et croyant à une plus-value
prochaine, avait acheté en quantité si con-
sidérable (Co.000 titres environ) le papier,
de celle Société.

Malheureusement la hausse que Rey
avait espérée sur le Crédit Lyonnais, au
lendemain d'un appel de fonds, ne se pro-
duisit pas, bien au contraire, Rey dut alors
reporter ses titres au Crédit Lyonnais, et
cela pendant plusieurs liquidations, jus-
qu'au jour cependant, où, à bout de res-
sources, il ne put faire face à d'aussi gran-
des différences, et sollicita l'appui du Cré-
dit Lyonnais,

Celui-ci ne crut pas devoir lui prêter se-
cours: quatre jours après, Rey était déclaré
en faillite.

L'émlnent avocat nous raconte alors la
fuite de Rey à Alexandrie, sur les conseils
de ses amis, puis son arrestation dans
celle ville et son retour en France.

Me Arcis termine en sollicitant l'indul-
gence du jury pour les abns do confiance
commis par liey ; il invoque pour cela l'at-
titude des témoins qui, tous victimes de la
débâcle de Rey, ont cependant renoncé à
se porter partie civile.

Après une réplique de l'avocat 'général
qui persiste à demander l'application de la
loi sans circonstanées atténuantes, M" Ar-
cis adjure une dernière fois le jury d'avoir
pitié pour Rey, qui est un malade, un hy-
drocéphale et, do ce fait, incomplètement
responsable de ses actes.

Cetle magnifique défense a causé dans la
salle une émotion indescriptible. Aussi,
malgré l'observation du président qui me-
nace de faireévacuer le tribunal, de fréné-
tiques applaudissements couvrent les der-
nières paroles de l'avocat. § ,

LE- VERDICT :
Le président donne alors lecture au jury

des 14 questions auxquelles il aura à ré-
pondre : deux sont relatives à la faillite et
à la banqueroute frauduleuse, les autres
aux abus de confiance.

Le jury se retire et après une demi-heure
de délibération, rapporte un verdict par le
quel il reconnaît Rey coupable, avec cepen
dan! , à la majorité, des circonstances atté-
nuantes en Sa faveur.
- En conséquence, la Cour condamne Rey
à cinq ans do ppison.

Ajoutons qu'immédiatement après le pro-
noyscé do l'arrêt, un recours en grâce a été
signé par Rey.
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(ludion du marbre de Canova «„« ' Opro'
villa Carlotta, à Corne, e Tlvenam "T !«
vente des ornements du pareT ri« p\ <lc >«*
ceu* était eu vente che* un ma'chinTda

Un Lyonnais l'aperçut, l'acheta MSo f
paya 70 fr. d'emballage et l'exnédiVf fr '>
dame de Lyon vivant de sa profession "i0*
quelle ne figure pas sur l'indicateur 1 „' la"

Le marbre arrive cassé... Psyché ,».," y -
lait par sa structure la Vénus de M C"
Constatation faite, le Lyonnais assWnl i'
marchand. le marchand assigne le ciw e

de fer, qui appelle l'emballeur en cause*
La destinataire intervient dans l'inslw

et le tribunal de commerce, saisi dé V$
aire, nomme un expert pour reChcVcW

les causes de l'accident. er

L'expert dépose son rapport et le irifc-
nal de commerce rejette la demande^
Lyonnais. « 11 n'était ni l'acheteur ni IV
péditeur, ni le destinataire. » Un sien- 'n

; dont 1er nom est porté sur les livres i"
marchand « -était seul en droit d'assiU"

; le chemin de 1er. » "'buix

: Quand le principal intéressé fut revon,,
de 1 étonnement que lui avait causé le i ,

I gement rendu le i3 janvier i893, il fit anC,"
et a cour a rendu aujourd'hui son arrêt

| Il relormc le jugement du tribunal' d«
commerce, condamne le chemin de fer t
payer au Lyonnais demandeur ls prix àt

 la statue, déclarant que le chemin de il
ri a aucun recours à exercer conlre l'einh-,1
leur. ""•*
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m TRIO DE VOLEURS
La police vient de mettre la main sur uno

bande de jeunes voleurs qui sont soun
çonnés d avoir commis depuis un mois et
«Icmi, de nombreux vols dans le quartier

; de la Guillolière.
_ Ces arrestations ont été opérées dans les

 circonstances suivantes :
Des agents de la sûreté faisaient une

ronde vers une heure du matin sur le cours
de la Liberté, lorsqu'ils rencontrèrent deux
individus, porteurs d'un certain nombre de
bandes de savon.

Les représentants de l'autorité les près.
sèrenl de questions, et il fut impossible aux
promeneurs nocturnes d'indiquer la prove-
nance de ces objets.

Conduits au poste de la place dn Pont
ils déclarèrent se nommer Jean-Bapiisié
Clerc, dix-sept ans, emballeur, sans domi-
cile fixe, et Marius LilUud, dix-huit ans,
imprimeur, 12. rueMazenod.

Fendant que le brigadier des gardiens de
la paix procédait à un premier interroga-
toire, un des agents se rendit au domicile

j de Littaud, mais au moment où il allait
fraper à la porte, il vit le frère de celui-ci,

; nommé Paul, un jeune homme de quinze
' ans, également imprimeur, ouvrir la fenê-

tre et jeter dans la rue un jambon et des
, marchandises provenant de divers vols.
 Le jeune Paul Liltaud déclare que ces
! denrées avaient été apportées dans sa

chambre, par son frère, hier matin et qu'il
ignorait où il les avait prises.

Malgré cette affirmation, l'agent arrêta
ce jeune homme et se rendit avec lui au

j poste de police. Les trois inculpés ont été
conduits devant le commissaire de police
de service à la Permanence qui les a fait
écrouer.
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;,Les Sports
SOCIÉTÉ DE TIR DE LYON

Dimanche 17 février, de 8 heures du ma»
. tin à la nuit, deuxième séance de l'Ecole de

tir ; continuation des inscriptions et des
exercices à 100 mètres.

Les exercices de tir des sociétés de gym-
, nastique, ainsi que les concours mensuels.

et le tir aux cartons réservés aux sociétai-
\ res, auront Uéu dans les conditions habi-
- tuelles.

Prière à tous nos lecteurs de Lyon
de réclamer aujourd'hui vendredi, avec
le Nouveau Lyon, la i rc et la a° livrai»
sons gratuites de

LA FAUTE D'UME MÈRE •
Par Camille Debens

Les 3e et 4" livraisons réunies 0,10; îa
suite 0.10 la livraison.

En vente chez tous les libraires et
marchands de journaux.

Dépôt central : Veuve EVRARD,
agence générale de journaux, 23, rue
Ihomassin, Lyon. - ;

BOURSE DE LYON (SOlftë
3 0/0, IO3.45 ; Extérieure, 77.07: Ita»

lien, 88.90; Crédit Lyonnais, 828.12; Banque
Ottomane, 690 ; Nord-Espagne 113.75 ; Sa-
ragosse, 171.25.

I ls^ûiiiiiiï(à ijftfiilp'
Bulletin KléSéoi-Qlogique (5 !>. soir)

Aujourd'hui, vendredi, i5 février i8()5,46*
jour de l'année. Soleil: lever, 7 h. 11,
coucher, 5 h. 19. Lune : pleine le 9 ; der-
nier quartier le 16.

La température s'est sensiblement adou-
cie hier, dans l'après-midi.

IJO baromètre descend au S.-O. des lies
Britanniques (Valentia y5 o m/m), il monte
sur les bassins des mers du Nord ei de la
Baltique (Stockholm jy6 mlm)et reste sta-
tionnaire sur la Méditerranée. (Rome
j6o m\m)

Avant-hier, il a fait un temps splendide ;
le rayonnement solaire a duré de 8 h, i\%
du matin à 5 h. du soir, et le thermomètre
exposé à l'air libre est monté « + 10 °.

Hier matin il faisait encore froid et on.
avait : — «° au Mont- Verdun,— ?" à Saint'
Genis et — 6" au Parc.

Hier, à Lyon ; hauteur barométrique •
4 heures du Soir, y65 mim. Pluie depW
24 h. o mlmo. , .

letnpératures extrêmes : à l'ombre mini-
mum — 5P6. maximum + i"; à l'air libre,
minimum — 10", maximum, +5°.

Prévision : Temps froid, assez beau-
Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiagé S

7 h. mat. midi 6 li. s»ir'

Le i3 février... o'°46 o"7J4 o"46 ;
Le j<; février.., o""39 o"'36 ©""36

M. Félin Faure à Lyon
Rien n'est décidé encore au sujet dit

voyagé du président do la République a
Sathonay pour la remise du drapeau aW
2000 régiment.  ..

Tous les bruits qui ont couru à ce suje*
«ont prématurés.

Société dès amis de |'0nîvei,sI4$
Dimanche 17 février, à 2 heures, ^ a0.s,

grand amphithéâtre de la Faculté de méder
cine, M. le professeur Arloing fera une con-
férencesur la sérumihérapio et le .traitf"
ment du croup.-' ,

Inutile d'insisîer sur l'intérêt eonSMJf'y
ble de cette coufsreaee. Les tra?aœx s©
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itû «I» docteor ftoax de î'instilHt Pas- '
tisS J™} constituent une nouvelle étape
'^orâ lia conquêtes de la médecine praVt-

. sont présenta à toutes les mémoires.
^"A'LVO*», M. Arloing. grâce h l'initiative

resscé de notre adminislraiion des
eî,1P; crg< a .pu aussitôt se meitro. à l'œuvre
!>i°nréparer le précieux .sérum, qui sui'lira.

x premiers besoins de la région lyon-

""ré-iiiiicnt maître racontera au nombreux
auditoire, nuise presserai ta Faculté de

•decinc, les diverses phases de 1 éçlo-
'-'on (l'une des plus belles découvertes thé-
rlpcutiques du siècle.

l'our adhérer à la « Société des Amis de
«Université », s'adresser à M. Garin, 7, place
IMleoour. I es nouveaux adliércnls recevront
immédiatement la curie de conférence, qui
I in. nerinetlra d'entendre encore cet hiver, M.
Sliélemy, M. Maurice Bouchor et M. Gaston

jfciissier.

Les justices de paix

Nous; croyons savoir que, sous peu, no-

tre ville va voir se modifier sensiblement le
nombre de ses justices de paix.

Lyon serait divisé en quatorze cantons
et en huit arrondissements de justices de
,.,;-,- et prendrait à sa charge les dépenses

oéocAsitécs par la création des io° cl 11
e

cuntons.

Société nationale d'horticulture
de France

Dans sa dernière réunion, celle société a
conféré le titre de membre correspondant à
notre excellent confrère- M. Viviaiul-Morel,
rédacteur en chef du Lroii-llorl.ic.ole. se-
crétaire générale de l'Association horticole

.lyonnaise. .
C'est très rarement que celte distinction

est" accordée parla Société nationale d'hor-
ticulture et elle vient justifier les services
rendus à. la science horticole par noire dis-
tingué confrère lyonnais.

Conféra r» cas-Concerts

MM Jemain et Mirande, professeurs
au Conservatoire, vont reprendre la. série

' des conférences-concerts sur l'histoire de
la musique, qu'ils ont inaugurées, avec suc-
cès pendant les deux dernières années.

iïs donneront, celle année, quatre séan-
ces sur les fondateurs de l'opéra en France,

les jeudis i4, 21, 28 mars cl 4 avril.
MM. Jemain. et Mirande, se sonl assu-

rés le concours d'artisles distingués comme
M»» Pronuo-iïvrard. M. Crelin-Perny, pro-
fesseurs au Conservatoire ; le violoniste
Levêque, direcleur du Conservatoire de
Dijon; MM. Fromio, Héron, etc. Ils ont

~ constitué un orchestre, des chœurs et ont
reçu de la maison Erard un clavecin au-
thentique. Us pourront ainsi donner des
œuvres dramatiques de Lully, Rameau,
etc., des exécutions absolument fidèles.

Les inscriptions, pour ces intéressantes
audifions, sont reçues chez M. Clôt, rue de
la République, i5. 1 -J v

Cercle militaire (officiers de réserve et
de l'armée territoriale)

S Samedi 18 février, à 8 h. 152 du soir, con-
férence par M. Barthélémy, capitaine en
retraite :« Etude pratique avec thème de
la reconnaissance d'un bois, de lieux habi-
tés, à exécuter : i° par une section, 20

par une compagnie.»

Ecole polytechnique

Ainsi que nous l'avons annoncé, c'est le
20 mai prochain qu'auront lieu les examens
écrits pour l'Ecole polytechnique.

Le ministre de la guerre a fixé à 220 le
nombre des candidats qui seront admis
cette année ; c'est un excédent de 10 pla-
ces sur les réceptions de 1894.

Le nombre des candidats de celte année
eî>t de 1604 : un huitième d'entre eux envi-
ron entrera donc à l'Ecole.

Les médailles d'honneur

Le Journal Officiel publie un décret éten-
dant le bénéfice des dispositions du décret
du 16 juillet 1886 à des ouvriers et emplo-
yés n'ayant pu accomplir, pour cause de
force.'majeure, leur 3p années de service
dans le même établissement industriel ou
ayant rendu des services exceptionnels à
l'industrie.

Bal masqué au Casino

Samedi prochain, le Casino inaugure la
série de ses grands bals masqués par une
grande fêle chorégraphique. Nombreuses
seront les attractions et les divertisse-
ments, empruntés aux grands bals de l'O-
péra.

Un prix de costume décerné par les artis-
tes du Casino sera adjugé au plus original
travestissement. Lés dames costumées se-
ront admises gratuitement.

Contributions directes et enregistrement

Un décret de M. Ribot, président du Con-
seil, autorise les jeunes gens pourvus du di-
plôme de bachelier de l'enseignement se-
condaire moderne à prendre part, au même
titre que les candidats pourvus des diplô-
mes universitaires demandés auparavant,
au concours d'admission au surnumérariat
des contributions directes et de l'enregis-
trement, du domaine et du timbre.

Mutations militaires

M. Deîmotte. lieutenant au 420 régiment:
d'infanterie, passe au 99" régiment.

M. Moustier, lieutenant au i58c régiment:
d'infanterie, passe au 83» de la même arme.

Le marquis de Sampierri

Le marquis de Sampierri, qui a obtenu à
Paris un .très vif succès, donnera deux re- .
présentations à. Lyon. Nous en ferons in-
cessamment connaître la date.

FAITS DU JÛOB
Mauvais fils. — M"* L. .., 00 ans, ménagère, .

*uc Voltaire. 0 fort â sa plaindre de son fils.
«1er, à !t heures, elle s'aperçut que ce garhe-

roent lui avait dérohé une certaine somme
a argent et lui fit de» observations qui furent
»es mal prises, car ce mauvais fils erut devoir
rouer de coup sa pauvre mère. j

r ^s gardiens de la paix prévenus, ont mis
ai a ce scandale en conduisant au poste ce

•orcené.

.Les voleurs. — Un adroit filou a dérobé dans:
„ s?'rée d'hier, cinq jambons estimés Oo francs
«viron, au préjudice de M, Coflin, charcutier'

L
1

»,? de l'*K>tel-de-Ville.
Ktèv > ¥ iî1'0 G..., a8 ans, employé de com-
dSp' a ̂  dépouillé de sa montre, la nuit|

«1ère, vers 4 heures du malin, alors qu'il
,"U endormi à la brasserie du Rhin.1
 «unie a élé déposée.

terne"!
811

?6 de vo1 '
 — Des malfaileurs ont

Orim J fracturer la porle du magasin de M;
'maiid, doreur, 19, quai de Metz,

lop,,:? PQrte donnant accès dans l'allée, un{.
ce &?J u l " éta Se. M - Vallin, fut frappé det
vei. A ,nso ' ite el descendit armé d'un revol-,
preà,t,,„s? vue» les malfaiteurs se hâtèrent de
Une m , , fuile > abandonnant sur les lieux,
l4'quelip •? " euvo "on emmanchée, à l'aidé de)
sernu'e avuie«t lente de faire sauter la

c'erire'' tf i" s <'° *a Pa' x prévenus par la con^
dans le" » lmmeuble firent des recherches
"îiciviies .cs el la cour de la maison, re-,

Cenemi.' 1".1 ft0 donnèrent aucun résultat.
?ùi* co n ? un sie" r B— *'••• «f» était venu,
*? Vallin,,

 S
° pas9ait dans l'allée a élé arrêté..

Per«>anencA " l -(,1>u lf> reconnaître, mais à larel«xei- ,.,,?-?" " avait <-té conduit, on a' dû lé
Pani«'po au vol 1>U élablir S"'11 «'avait pas*

S^sfhHe
0
?; ~ .La nommée Virginie Carron,

*®H»Muliè*« 1 AÎ ISC> demeurant, 33, rue de la
; ,<?». a «(e ttMêtéa et éerouçe au dépôt ;

du Palais-de-Justice, sous Vinc.RÎpation de
iroî. .

DjSparëfcoh. — Mpè veuve, Albert, Ôiteetrï-
re d'un bureau de placement, rue Henri ÎV, t
a disparu de son domicile le 0 courant, à six
heures du soir. Voici son signalement : âgée
de 47 ans, assez forte corpulence, visage ovale,
liez ordinaire, bouche petite, cheveux châtains
grisonnants: vêtue d'une robe noire, d'une \ i-
silo en drap noir ornée de galons, coiffée
d'une capote en dentelle et velours, chaussée
de souliers Hichelicu en peau. Los personnes
qui l'auraient aperçue, sont priées d'en in-
former Mile Albert, sa iille, 1, rue Henri IV.

Renversé par uns voiture. — Un jeune étu-
diant en droit, M. Ghoinel .lames, passait hier
à 3 heures du soir, sur le quai Si-Vincent
moulé à bicyclette, lorsqu'il fui heurté par uii
camion.

L'infortuné véloeipédiste tomba sur la chaus-
sée et l'une des roues du lourd véhicule lui
passa sur le pied droit. Des pei sonnes charita-
bles s'empressèrent autour du blessé el le con-
duisirent dans une pharmacie, voisine ou les
premiers soins lui furent prodigués.

Quant au camionneur, auteur responsable
de l'accident, il s'était hâlé de fouetter Ses
chevaux cl avait disparu. Malgré les plus
actives recherches, il a été impossible de le
retrouver.

M. Choniel a dû être reconduit en voiture à
son domicile, situé. 49, rue de la République.

A nos lecteurs

H nous semble à propos d'appeler l'at-
tention sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux affec-
tions des bronc'ies et du larynx si commu-
nes dans nos régions.

Le Gaïacol Degoulel est véritablement
précieux pour garantir contre les funestes
effets des brouillards et du froid. Ce bon-
bon médicamenteux calme très bien le
toux, fait disparaître l'oppression, soulaga
le catarrhe tout en • parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique.

Dans toutes pharmacies. Dépôt général :
Ancienne Pharmacie Lardot, place des
Jacobins, 1, Lyon.

COMMUNICATIONS DIVERSES
— Société d'agriculture, sciences et indus-

trie da Lyon. — Séance générale, vendredi i5
février, à 8 heures et demie du soir, quai de
tîetz, 6.

Ordre du jour : Questions diverses.

— L'Alsaoe-Lorralno (société de gymnasti-
que et de lir), — En vue de la grande sortie
que la société se propose de faire, dans le cou-
rant de ( cite année, on recommande la plus
grande exactitude aux sociétaires, pour les ré-
pétitions des mercredis et vendredis, qui vien-
nent d'être reprises et qui auront lieu ré-
gulièrement ce3 jour s- ta, sous la direction de
MM. l'ellet, Vcrdier, ïrichon et Tripier, mo-
niteurs de la société.

 m Ll^liiniw—m

BIBLIOGRAPHIE

L' « Indépendance du Midi »
Sommaire du n° du i5 février : Baronne

d'Orsan : Alliance Franco-Russe (Nouvelle). —
.tohannès Gravier : Automnale (poésie). — ,
Edmçe : Indiscrétion. —F. Estève : Sonnet. —
Hector France : La Misère à Londres (suite).—
Georges Thomas : Jean. Richepin. — Théodore
Jean : Chronique littéraire. — Ferdinand Ser-
vian : Chronique des Arts. — Marius d'Ar-
courl : A travers les livres. — Spectalor : Nos
Théâtres. — Adrien Frissant : Lettre de Paris.
— L. R. Barnouin : Petite Chronique Lyon-
naise. — Joseph d'Arbaud : La Revanche
(Poésie provençale).

Block-notes. — Revues et Jonrnaux. — Petit
Courrier.

Un numéro spécimen est envoyé gratuite-
ment sur demande adressée au Directeur, i83,
rue de Rome, Marseille. 

En vente à Lyon : librairie Canlat. 9, rue
Victor-Hugo.
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COURRIER MARITIME

Le Portugal a quitté Dakar le i3, h 3 h.
du soir en partance pour Rio.

h'Orénoque est arrivé à Lisbonne le i3
février, à 4 heures du soir, avec 294 passa-
gers. Il est reparti pour Bordeaux L; i'4 à
dix heures du matin, avec 192 voyageurs.
Santé excellente.

Le Mirzapore venant de l'Indo-Chine,
avec 3199 balles de soie et déchets de soie
pour Marseille-Lyon, est attendu à Mar-
seille lundi matin.

MARQIlfi S
Cours commerciaux. — Paris, li février.

— Huiles .de colza : tendance soutenue ; cou-
rant 51 20 à ...... mars 53.50 à...... i de
mars 50.70 à 4 de mai il .20 à

Huiles de lin : courant 48 .. à , mars
il .20 à ..... 4 de mars 41 '... à ...... 4 de mai
46.50 à

Spiritueux ,oo* l'hect. : tendance calme j
courant 33 . . . à , mars 33 .. . à ....*, mars-
avril Si .70 à , i de mai 33... à

Sucres . roux 88° sacch._: tendance soutenue ;
disponible de à 24.50.

Sucres blancs n' 3 : tendance soutenue ; cou-
rant 25.80 à , mars 2tl... à, , 4 de
mars 2S.20 à 4 de mai 26.60 à ,

Sucres raffinés : Disponible de 98.50 à 99.50
Farines 12 marques : tendance ferme ; cou-

rant 43.30 à , mars i'/,. 90 à , 4 de
mars 43.. . à .,..., 4 de mai 43.40.

Blês,les 100 hil.: tendance soutenue; courant
18.90 à , mars Ht... à ...... 4 de mars
19 10 à 4 de mai 19.20 à

Avoines, les 100 kilos : tendance calme ;
courant 15.40 à mars 15.60 à , 4 de
mars 15.70 à 4 de mai 15.90 à

Temps : gelée.
Marque Corbeil : 46.

La Vlllette. — Paris, 14 février. — Bœufs
amenés: 1 .703, vendus , poids moyens.
... 1" qualité les 100 kil. 162 fr , i> quai. 154 fr.
3- quai. 144. Prix extrêmes de 126 à 172.

Vaches : amenées 527, vendues ..., poids
moyens ... i" quai, les 100 kil. 158 fr.. 2- quai.
142, 3- quai. 128. Prix extrêmes de 118 à 162 fr.

Taureaux : amenés 213, vendus..., poids
moyens .. 1- quai, les 100 kil. 142 fr., 2-
mial. 138, 3- quai. 128. Prix extrêmes de 108 à
15:> fr.

Veaux : amenés 999, vendus ..., poids
moyens . . . 1" quai, les 100k.il. 231 ù\, a- quai.
2.10, 3- quai. 170 Prix extrêmes de 160 à 210.

Moulons : amenés 10 600, vendus .., poids
moyens ... 1" qualité les 100 kil. 210 fr.,
2: quai. 190, 3 - quai. 170. Prix extrêmes de
156 à 218 fr.

Porcs : amenés 5.213, vendus,..., poids
moyens .. ("quai, les 100 kil. 160 fr., 2- quai..
Vo0[ 3- quai. 142. Prix extrêmes de 140 à 170 fr.

Peaux de moutons, do 175 à 590.
Vente meilleure sur gros bétail, mauvaise

sur veaux, facile sur moutons, calme sur
porcs.

Lyon-Valse. — Marché aux bestiaux du. 12
février :

Moulons amenés 4.208, vendus 3.608, renvoi,'
600.

Prix payés de 180 à 210 fr. les 100 lui., droits;
d'octroi non compris.

Porcs amenés ..720, vendus ..720, ren-
voi ....

Prix payés de 106 à H0 fr. les 100 kil., droits:
d'oelroi non compris.

Veaux, amenés 88, tous vendus.
Prix payés: de 100 à HO Iranes les 100 kil.:

droits d octroi non compris.
Joli marché, bonne vente animée, cours sans

changement.

Saint-Chamond. — Marché du 14 février. —j
Vaches amenées 45, vendues 3o do' i'So a 3oo f.;
la pièce. — "Veaux amenés 60, vendus Oo, de
85 à 90 fr, les iço kil. — Moutons amenés 5u,;.
de 85 a 90 les 100 kil.- • Porcs amenés i4o, VCn-j
dus i<5o, de 40 à 5o fr. les roo kit.

Ons'abonnesansfmis au NO UV.EA tf
LYON dans tous les bureaux de.posté
de France et de l'Etranger.

3° ÉDITION"

ÎWÂWfiJHËNTS
RUOMË

Gisors. — Or/>héon. — Dimanche prochain,
17 février, la société chorale l'Orphéon donnera
son eoncerl annuel à 7 h. qa du soir, tliéâlre
des Yari lés, rue de ISelforl. Le programme
est des plus attrayants*

Oo peut se procurer des cartes (premières,
a fr,, secondes, 1 fr.) e cz M. Bazin, cafetier,
rue Beifbrl, 3, et chez M. Durand dit le Dret,
place du Marché,

. — s'io- Société de secours à la vieillesse. —
Tous les membres de la a3o- société sont priés
de se rendre à la mairie, salle des élections.
au 1" étage le lundi 18 courant à l'effet de choi-
sir des candidats en vue des élections géné-
rales.

— Bateaux à la dérive. — Les nombreux
plaçons que charriait le Rhône par suite des
froids et qui s'étaient arrêtes le long des rives
ont, en se désagrégeant, emmené à la dérive
deux balelels de plaisance appartenant à MM.
Thonnérieux et llevol.

LOIRE
Salnt-Etlenne. — Un incident au comité

Sauzéa. — Les membres du coniilé du legs
Sauzéa ayant refusé de siêg-er en mène temps
que M. Vérots, maire de Terrenoire, accusé
d'être un mouchard de l'Empire au cours d'une
récente et tumultueuse campagne électorale,
ce. dernier a été obligé de démissionner. Il a
été remplacé par M. Piratiel, maire de Roche-
la-Molière.

— Vol à l'étalage. — On a arrêté le nommé
Fédy Louis, chauffeur, demeurant ai, rne de
Boanne.

11 est inculpé do vol à l'étalage de M. Basti-
de, marchand de nouveautés, 19, rue du Grand-
Moulin.

— Les cambrioleurs. — Des malfaiteurs in-
connus ont pénétré dans les ateliers de M.
Lassablière, fabricant d'armes, rne Grand-
Gonnet 34, et y ont volé 4& francs et quatre
revolvers.

— Deux feuillettes devin ont été soustraites
dans la eave de M. Passemard Crépin, sur-
veillant, demeurant au puils de la Loire.

Saint-Chamonri. —- Prévoyance féminine. —
Dimanche 17 février à neuf heures du matin,
une réunion aura lieu dans la salle des confé-
rences, à l'Hôtel de Ville.

Ordre du jour : Lecture des statuts ; récep-
tion de nouveaux membres.

Nous rappelons que c'est la dernière réunion
où l'on ai ceptera moyennant 1 fr. de droit
d'inseription, avec le titre de fondatrice, les
nouvelles adhérentes.

Le prix de la cotisation mensuelle est de
o fr. 5o.

— Malade dans un train. — Un malade ve-
nant par le train de' Moulins, âgé de à4 ans, et
se nommant Franchon Louis, plâtrier, né à
St-Vaitin-en-CoaiUeux, a été conduit d'urgen-
ce à lh*>pitaU

ISERE
Champier. — Nécrologie. — Mardi, 12 cou-

rant, ont eu lieu à Cliampier les funérailles
de Mme Allex, accoucheuse, âgée de 61 ans.
Une foule nombreuse et recueillie avait tenu à
accompa ner à sa dernière demeure celte
femme de bien, qui a rendu dans sa commune

1 de nombreux services aux pauvres..
Sur l'initiative de M. Tyran, fabricant de

soie à Cliampier, une couronne a élé offerte
par les habitants.

Nous ne pouvons que féliciter M. Tyran,
ainsi que tous ceux qui ont participé â ce té-
moignage de sympathie ; la famille leur en.
gardera une profonde reconnaissance.

 n m®- un

U il!I DES MIS I Mil
Roanne, 1 4 février.

Une fois encore, les grévistes semblent
devoir se départir de leur calme habituel,
et, depuis hier, il règne dans leurs milieux
une certaine effervescence, causée évidem-
ment par des menaces qui ne demandent
que plaies et bosses.

Des réunions privées ont eu lieu dans
tous les quartiers, et on y a surtout caté-
chisé les femmes, qui se livrent maintenant
ouvertement aux menaces.

C'est pour parer à certains incidents qui
n'auraient certainement pas manqué de se
produire, que des patrouilles ont, la nuit
dernière, sillonné la ville dans tous les

j sens. '
Ces patrouilles continueront jusqu'à nou-

vel ordre leur surveillance de nuit.
Les manifestations dans la rue, aux

abords des usines, semblent aussi recom-
mencer. C'est ainsi que, ce matin, un mil-
lier de grévistes s'étaient réunis, rue Saint-
Alban, salle Chaput, pour aller parader de-
vant l'usine de MM. llaffin frères et Dunia-
rest.

Ils en ont été empêchés par la force ar-
mée qui les a dispersés.

La police fait diligence pour déjouer les
manœuvres des grévistes.

On a fait notifier au Comité de la grève
que les patrons, devant la façon de faire
des délégués grévistes, rompaient les pour-
parlers et s'en référaient au tarif élaboré
par eux en décembre dernier.

i En présence de cette rupture, on ne peut
nullement prévoir la fin du conflit.

*V -
Voici la communication qui nous a été

l'aile au sujet de la décision des patrons :

Les fabricants de Roanne, après avoir pris
connaissance de la lettre des ouvriers, en date
rie ce jour, qui leurra élé communiqu e par M.
le préfet, ont i'honneur de transmettre à ce
fonctionnaire la déclaration suivante :

Au cours des pourparlers que leurs délégués
ont eus avec quelques-uns de leurs ouvriers
en présence de M. le préfet, il. a élé déclaré
qu'ils ne pouvaient faire d'autres concessions
que celles qui figurent à leur tarif général du
26 décembre 1894.

Ils ne pourraient que répéter à un plus
grand nombre d'ouvriers ce qu'ils ont déjà dit
aux premiers délégués, à savoir : Qu'ils main-
tiennent énergiquemenl leur refus de faire tou-
tes nouvelles concessions.

Dans ces conditions, ils déclinent toute nou-
velle entrevue.-'

Roanne, 8 h. soir.

La réponse des patrons a été nalurelle-
* ment mal accueillie des grévistes qui, dans

leur réunion ,ont voté la continuation de la
grève aux cris de: « Vive la Commune !
Vive la « Gayarde ! »

Le député Baudin a promis aux grévistes
d'interpeller le gouvernement siir le conflit
roannais.

La situation s'aggrave.

—• m. 11 ffllilii .111.11 11 '11IIH

Encore le Serpent de mer !
Le serpent de mer. dont on était sans .

nouvelle depuis quelque temps, est allô
passer l'hiver, paraît-il dans le lac Michi-
gan.

On mande, en effet, de Pôloskey (Michi-
gan) aux journaux de New- York que deux
charpentiers travaillant sur le toit d'une
maison dominant la petite baie de Traverse
ont aperçu, flottant sur l'eau, un objet
étrange qu'ils ont d'abord pris pour une
vergue tombée de quelque navire. Mais,
toul à coup, l'objet a disparu sous l'eau et.
est revenu ensuite â la surface à une gran-
de distance de l'endroit où on l'avait. vu
d'abord. *

Les deux charpentiers, intrigués, après
avoir surveillé pendant quelques instants
les mouvements de ce qu'ils avaient d'a-
bord pris pour une vergue, descendant du
toit en toute hâte, sont allés prévenir les
habitanls.de la localité qu'un monstre des
plus étranges prenait- ses ébals dans la
baie. En quelques instants une trentaine de:
personnes munies dé 'longues vues se'
sont rendues sur- ia rive et ont constaté]
avec stupéfaction que le monstre était ua*

.gigantesque serpesut; de mejr,

CAS DE REVISION
Les conseils de revision vont bientôt se

réunir pour examiner les conscrits de 189.).
Dans une année moyenne, on trouve, sur

3o8,34S conscrits : 3X-a8a exempts, iS.Stfâ
services auxiliaires, tfi,im ajournes.

Les maladies les plus fréquentes chez les
exemples à titre dôiiïiilii' -sonl les hernies
(i.'J pour 1,000), les lésions des membres
tri pour 1,000) ci les maladies des yeux

(12 pour 1,000). ,
Remarque curieuse : 3oo conscrits ont clé

refusés l'année dernière pour « manque
d'odorat». Est-ce dans la crainte de les
voir manquer de flair?

LA .«ÔASGOGhkB »
ET LES SERVICES DE LÀ COMPAGNIE TMSÂTLÂFITIQOE

L'heureuse nouvelle de l'arrivée de la
Gascogne, après une attente pénible, a été
pour tous un immense soulagement.

Il semblait que l'honneur national était

en jeu.
L'entrée du navire dans le port de New-

York a provoqué une explosion d'enthou-

siasme.
Ce voyage mouvementé a pris les pro-

portions d'un événement et ce qui mena-
çait d'être pour la Compagnie transatlan-
tique un désastre, devient un triomphe;
c'est que la solidité du bâtiment, l'énergie
du commandant et de toul le personuel du
bord ont reçu la consécration d'une suprê-
me épreuve, qui augmentera encore la con-
fiance dont la superbe flotte de la Compa-
gnie est depuis longtemps l'objet.

Ce fait nous ramène à ce que nous di-
sions dernièrement des services de la
Compagnie et de ses pourparlers avec le
gouvernement pour la prolongation ou le
renouvellement de ses contrats. Nous y re-
venons parce qu'il s'agit d'une question
qui intéresse à la fois notre commerce ex-
térieur el la défense nationale, d'une ques-
tion vitale.

Nous ne nous occuperons aujourd'hui que
des services de l'Algérie ; plus lard nous
parlerons de ceux de l'Atlantique.

La concession de la Compagnie sur les
lignes algériennes expire le 3o juin pro-
chain, c'est-à-dire dans quatre mois, et au-
cune disposition n'est encore prise pour as-
surer le service à partir de cette échéance.
Les intérêts s'alarment à juste titre et les
plaintes deviennent générales.

Il est intéressant de connaître la cause
d'une situation aussi grave et à qui en in-
combe la responsabilité, à l'Etat ou à la
Compagnie ? Nous avons fait de celte ques-
tion l'objet d'une étude attentive et nous en
donnons brièvement le résultat.

En novembre 1894 les pourparlers enga-
gés entre l'Etat et la Compagnie pour une
nouvelle concession de 12 à i5 années
étaient sur le point d'aboutir. La Compa-
gnie acceptâmes itinéraires proposés parle
gouvernement, d'accord avec la commission
parlementaire, moyennant une subvention
annuelle de 3.ioo.ooo fr. Si ce chiffre pa-
raissait exagéré ou pouvait le discuter,
puisqu'il s'agissait d'un marché de gré à
gré.

Que s'est-il passé pour que, quelques
jours plus tard, M. Lourliés, ministre du
commerce, ait rompu brusquement les né-
gociations, en donnant pour prétexte le
principe des adjudications, qu'il lui parais-
sait indispensable de conserver?

Y a-t-il, comme on le prétend, des tenta-
tives de chantage qui auraient été exercées
par Portalis, sous l'inspiration de tiers res-
tés prudemment dans l'ombre et qui étaient
intéressés à nuire au crédit de la Compa-
gnie transatlantique t

Toujours est-il qu'en présence de la volte-
face du ministre, la Compagnie prit la ré-
solution de s'en tenir strictement à ses en-
gagements et de cesser d'assurer le service
à la date du 1e1' juillet 1895. C'est ce qu'il
résulte d'une lettre adressée par elle au
ministre le 23 novembre.

Faut-il blâmer la Compagnie de celte dé-
cision ? Peut-on lui reprocher de se refuser
à faire le jeu de ses adversaires, alors que,
en écartant subitement la poursuite d'une
entente de gré à gré, on paraît si peu dis-
posé à lui tenir compte de la façon dont elle
a rempli ses obligations pendant toute la
durée de sa concession ?

On ne saurait nier qu'elle les ait, et de
beaucoup, dépassées ; les témoignages en
sa faveur, en Algérie comme en France,
sont unanimes ; elle a doté nos ports algé-
riens de services de premier ordre, excé- r
dant en nombre et en vitesse tout ce qui est
imposé par le cahier des charges. La puis-
sance de cette organisation offre au point
de vue des relations commerciales et des
transports militaires, dans l'éventualité
d'une mobilisation du 190 corps, des res-
sources et une garantie dont tout gou-
vernement sérieux a le devoir étroit de
tenir compte.

Si le principe de l'adjudication, qui a ses
avantages, paraissait devoir être appliqué
en celte circonstance, ce n'est pas quel-
ques mois avant l'expiration de la conces-
sion que l'Etat eût dû s'en préoccuper, mais
quelques années, car de tels éléments ne
s'improvisent pas.

Nous avons résumé avec impartialité tous
les faits à notre connaissance. Nous serions
heureux de savoir ce que l'Etat et avec lui
la commission parlementaire se proposent
de faire pour nous sortir d'embarras. Nous
ne saurions être taxés d'exagération en di-
sant qu'il est, d'une extrême urgence d'agir
et d'agir sagement.

Nous savons que beaucoup de rivalités,
que des appétits insatiables s'agitent au-
tour de celte question ; nous adjurons le
gouvernement d'en faire bonne justice et
de garantir les intérêts généraux du pays,
en lui assurant la continuation de ses com-
munications rapides avec nos possessions
algériennes.

Si les éléments d'un tel service ne peu-
vent surgir instantanément, mais sont l'œu-
vre du temps, nous ne voyons d'issue que
dans la reprise des négociations avec le
concessionnaire actuel.

"nentière Heure.
:.:^^s^ ' ' ' ' 

Paris, 14 lévrier,

Â L'Elysée
Le Président de In République a '

donné ce soir son premier grand dîner
officiel, spécialement ofler't aux mem-
bres du corps diplomatique et aux.
membres du gouvememeht. Les géné-
raux Février y assistaient.

Aille Lucie Faute, qui faisait les !
honneurs, avait à- sa droite le nonce
apostolique M. Ferrata, et à sa gauche '
M. de Mohrenheim. Le président de la j
République avait à su droite la mar-
quise Du Serin et à sa gauche Mme
Léon y Castillo.

Une brillante réception a suivi le
dîner.

L'a conflit mi Siaai ;. :
Rien n'est encore venu confirmer la i

dépêche reçue de Bangkok par l'agenço
Havas, annonçant qd un conflit serait!
survenu sur la rive gauche du Mékongi
entre Français et Siamois et. qu'un gel
"nos officiers aurait été grièvomenti
blessé.

Â Madagascar
Une dépêche de Diego-Sliarez an-

nonce que le matériel naval de la So-
ciété do graineterie française a été ré-
quisitionné pour Majunga et que les
usines possédées par là Société à 20
kilomètres de Diego-Suarez sont oc-
cupées militairement.

M reine d'Angleterre en France
Londres, 14 février.

La reine d'Angleterre quittera
Portsmouth dans la matinée du 13
mars : elle arrivera à Cherbourg
dans l'après-midi vers 4 heures; elle j
dînera et passera la nuit a bord du
yacht royal ancré au bassin de l'Ar-
senal.

Sa majesté poursuivra son voyage
le 14 au matin par un train spécial
qui partant de 1 Arsenal se rendra di-
reelement a Nice.

k h Chambre des Communes
Londres, 1^ février.

La Chambre des Communes a re-
poussé par 299 voix contre il Y am-
nistie proposée par le député Clancy
en laveur d'attentats agraires

Le grand-duc Alexis
Saint-Pétersbourg, 14 février.

Le grand-duc Alexis part ce soir
pour Cannes.

AU KEIGHSTAG
La porte de l'« Elbe »

Berlin, i4 février.

Au Reichslag, le député socialiste Bebel,
revenant sur la: perle de l'Elbe, reproche à
la Compagnie du Lloyd de n'avoir pas des
équipages suffisamment exercés. Il réclame
la création d'inspecteurs impériaux chargés
de surveiller les constructions navales, de
contrôler les mesures prises pour la sécu-
rité des passagers.

Le secrétaire d'Etat à l'intérieur répond
que ni les équipages, ni les armateurs ne
sont responsables de la catastrophe de
l'Elbe, que le contrôle des inspecteurs im-
périaux est inutile et que l'inspection de la
Compagnie est suffisante.

Cette réponse est unanimement approu-

vée.

' CHOSES D'ITALIE
Rome, l4 f'évier.

Les journaux annoncent ce soir que les
électeurs de Trecanio ont offert, la candida-
ture à M. Crispi, qui l'a acceptée.

Les journaux annoncent également qu'un
mandat de comparution a été lancé contre
M. Giolitti, à la suite de plaintes en diffa-
mation déposées contre lui et concernant le

-fameux pli des « documents Giolitti». Si
M. Giolitti ne comparaissait pas, il serait
jugé par contumace et ensuite arrêté.

FIN OU SERyiGE DE MUÎT

BOURSE Df L.YON
du 14 février 1895 .

FONDS D'ÉTAT
 I1

""
ieI VALEUfiS ^

cours au comptant cours

80/OPrMrals.....". 103 « Vilîecle Lyon 3 0/0 «2 75
3'/ Kranc-.ils "S •• Ville .Marseille 1871 412 50

'Eg('.te m.iîiée *06 35 V. Paris 6» 423
Egï.te|M-ivilé«iée... 103 50 _ 71 417 50
Expire 4 0/0.... HIV' „ - ™ J*i 50
|loiigfola4 0/0 101 80, Foncière 1S77....: 401..
UaliraSO/O. ..... 89 15 _ 1879.... 503..
IVriO/OS.i».:::. S6 Sa.! _ 1883

'Poitugais30/0...... 25 70 Communale 1892. ..
Oiigu, . CG 5, ;
'- - ' ' " | •|-- Aulrteiicl-liypolli. M1-S0

„_._»,,. Lomlianlcs ancien.. 355..
ACTIONS _ noiiv.... 357..

,—_ — NorilEsn. f" byn .. 281 50
Crédit Lyonnais 827 50 ' — — S» liyp .. 247 50
Foncière Lyonnaise.. 337 5U i — _ 5-liyp.. 221..
Suez 3238 Ici Saragosscl" h y p. .. ol7 ..
Panama •• j „ — , 3-liyp... 277.3
l.iMiilcrli-iik 60125 Gazdcl.yon 980..
Dannueoltomane... 682 50 Ctcwsot IjMKJ. ,.
Lomiinnls 238 12 Aciéries delà Marina 790..
Non! Usmigiie H4 37 Franclie-Comté.... 116 ..
Saragosse 173 12 ',-.Mire.'... 2|4 ..
Autrichiens.. ...... S-20 .. Monlrainbeit B55 ..
. ^, Sainl-iUieune . ... 315 ..
~~ " Itive-ile-Gicr «6 50

VALEURS Blanzj. 1800 .,
en 5ani]uQ ÏHuiilirowa. . . , , .., 505 ..

 Borax -470..
Act. llulaBankowa.. 2195.. Lyon-Crois-Koosso. 522 50
Acl.Croix-l'quet .. 7«2 sô î'aœways Lyon. ... 970..
Mines do la Loire 4 0/0 510.. . -. ' lermont 570 .

» deZaghouan50/0 457 50 Çanatda Jonage ... o02 „0
Pétroles de Marseille , 1350 .. Brasseries .eorges. m ..

— l.iuck... ob5 . .
Lois Panama... '•

BOURSE DE PARIS
du !t février 1895

VALEURS Clôture Clôture VALEURS j Demi»
à terme d'hier d'aujour a» comptais cours

. 3 0|0 Français. . , (03 37 103 47 TimisS 0/0 1892. 502..
3 0|0 Amoniss. .. Fusion ancienne. 475 ..
3 1|2 Français... 108.. 108 05 Fusion nom elle. 479..
Italien 89 05 88 87 Villersris55-60
Extéricurf 77 50 77 45 — 65 . . .....
Hongrois 4 0[0... 101 80 —' 09... 423..
Portugais 25 50 25 80 — 71... 418..
Buss* orient 60 65 66 40 — 75... 565 ..
Egypte unifié» — 76... 506 ..

— privléiriée — 80... 419 50
Banque de France 3920 .. : 3905 .. — !H 2'/, S85 . .
Gré ilil Foncier... 913 75 913 75 Viilolla.sei.le77 ...'.
Crédit Lyonnais.. b27 50 839 . Villcl.yoi!
Banque Ottomane .... 69o . Foncière 1877 .. 401 ..
Landcrliank '., . 603 75 CimiinnnaielSIO 503 ..
Panama ,. ..  -;', .. Foncièn 1879; 503 .-
Paris-I.yon-Méd.. IJ45 Communale 1880 503 50
Suez 3J45 . . 32'iS 25 l'onrière 1883 . . 404 50
Hord-Espgoe. . . 1)5 ..j K3 75 — 1885.. 503..
Saragossc j 73 75 ! ili 50 Coinm.9-23.207. 50â 50
Autrichiens g-20 ••( 820  lîiu:«30/0
Lombards g;n 50 237 50 Autriche l"hyp. 474 50
Consolidés 104 31 104 43 Lombardes niic. 358 50
Lois Panama ,, - ,. — nutï. 358 ..

Priorité espagn. 2S3 ..
Sarag. I" liypol. 317 ..

A.lPnÈSBOURSî33

,8 O/OFrançals 103 47 Banque Ottomane.. 69125
S'/ ,0/0 Français Illo Tiuto 323 12
Extérieur? 4070... 7131 ïharsis;. . ..- 11125
Portugais 3 0/0 ... . 25 93 Alpines '.. 19ci ?5
Egypte tmilice 526 87 rje Beers 5 40 f.2

— privilégiée. ongrois 4 0/0 ... 10181
.talion 5 U/0..;.... 88 87 Itusse-Oricnt
Turc 4O/9D...... 20 85

NEW-YOftK

Argent en barre (l'once) 59 cents 7/8

CHANGES ORIENTAUX
En sterling

Shanghai (laël) i mois de vue 2/9 1/8
Hoii£-Koug (dollar), 4 mois de vue , . i/lt 1/8
Yokohama » » »(» »/»
Singapoure » » »/» »/» ;
Bombay (transiter télégr.) la roupie, m/s m» I

• Calcutta », 1/0 23/32
CHÈQUES

Sur Londres 3 mois 25.23
— — à vue 25 .215 j
— Berlin 421.97 ^
•— Pélershourg......... 270.50 '
— Vienne 200.87
—•Amsterdam .., ïiOii.fiS '
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€-0ÛRR]i E RJÎËSJHËÂTRËST
I. Grand-fhéâtre, — .Aujourd'hui vendredi
| relâché. Demain samedi Laltmé. avec Mme 1

i Murcy, .MM. l>e&cliàinpB, Lekain, DelVoye. el .;
J Dimanche Lohengrin, avec M. Afft-e,* Mines;
\ Ficreas, Marcy, etc.

Cirque Rancy. — Ce soif, grande représen-
tation pour les adieux de Mercure Trio el de
Lafoulen et Miss Kavett.

Demain onzième soirée de t»ala. Trois débuts:
-Tames Robynson dans les récréation^ excentri-
ques aux barres parallèles. Les Oroco iiles.
Les Ours sibériens présentés par Max Hill.

Eldorado. ••-' Nous avons dit que l'afllucnce
du public à Passons Vpont avait obligé la
mairie à créer une slalion de Voilures
cours Gambella. Nous apprenons que la Com-
pagnie des tramways serait décidée à organi-
ser un servie pottrla sortie de l'RMorado

La location est toujours aassi lortc et on re-
fuse tous les jours du monde.

Santdi, a minuit, bal masqué.
Dimanche, matinée.

Casino des arls. — AU RighV. ne verra plus
longtemps les feux de la rampe. Toute nm-
série d'engagements nouveaux forcent en fefi'et
M. Gaillct à terminer la revue. Ceux qui ne
l'ont point vue encore n'ont qu'à se hâter.

Dimanche, à la mutinée, AU lïight !
Samedi, premier grand bal du Casino. Un

prix rie costume sera décerné au plus joli Ira»
vcslisscment. Les dames costumées seront ad-
mises gratuitement.

—o—
Scala-iïonffes. — Les cinq frères Perez onl

oblcnuuii très réel succès. On a ri aux laruse?,
à leurs fantaisies musicales, si pleines d'im-
prévu et de nouveauté. Ils viennent renforce)
merveilleusement la troupe de la Scala, dj-
si. bien composée : Delmarre, Pâquerette, Moxi
ni and Death... Miss Kismy, opérette à grand
spectacle.

Au premier jour, pour la rentrée de M.
Beilliard, Monsieur sans gène, bouffonnerie s
grand spectacle.

C U AT El f6 S 1 V û 11 ConstipatioiT ,

H Al tLbUiUN obésité, eu

mmm ET COWCÊBTS •'
AlUND-THÉATitE. - Ce soir, relâche.

THEATlîE D15S CKLKSTiNS. — Aitjourd'îniis
à 8 heures, L'hôtel du Libre-l(clian<>e.

MUSIQUE MILITAIRE. -- Aujourd'hui, de
[fi 2 li. 1/2 à 3 II. 1/2, place Belleeour, con-
cert par le 98' de ligne.

1. Allegro militaire. — 2. Songeries d'Au-
tomne, mazurka, Amelte. — 3. Vertige, valse,
Lui-rini. — 4- RftVe sous Louis XV, gavotte,
Klein. — 5. Grenade, bolcro, Pirouclle. —
6. Georgelte, polka, Wettge.

C ASINO DES ARTS. — Tous les soirs, spec-
tacle varié : attractions, ehanl, acrobatie.

SCALA-BOfFFES. — Tous les soirs, à 8 h»
speolaeîe varié.

C IRQUE RANCY. — Tous les soirs, à 8 !>. ira
et les jeudis et dimanches, à 3 h., brillanter,

représentations équestres variées.

ELDORADO (cours Gambella). — Tous le»
soirs, specilaele-concert. Dimanches el fête»,

matinées.  ''•' .'"

FOLIES-BERGÈRE. — Tous les jeudis, à 8 '!».,
patinage avec orchestre. Les 'dimanches-, '•

S b., patinage avec orchestre. -Soirée dansante
à 7 ri. I 2. Tous les jours, à 1 II., patinage,
Professeur Marius. — La salle sera chaulféé

«RAND CIRQUE DE SINGES. — Cours lu
15 Midi. — Spectacle d'un genre tout è iail
nouveau. — Tous les jours à 8 h. 1/2 du soir
représentation.

Les dimanches,.jeudis et jours de lotos, re-
présentation de famille à 3 h.

HOÛVEAU GUIGNOL, 8, rue Paul-Rert. —•
Il A 7 heures, Lohengrin, parodie.

P ANORAMA DE BAPAUME. -- Ouvert tou,ç:
les jours de 9 heures du malin A la nuit.

THÉÂTRE GUIGNOL, Passage de l'Argue.—
§ Tous les soirs, spectacle varié.

E«EiBaigs«B^^B»Eamimà»Bama8BaHgai^ig6BBa

TOUX — BRONCHITES
AMGÏNES — LARYNGITES

CROUP — INFLUENZA
GUÉIUSON PAR LE3

Les récentes expériences scientifiques
' ont démontré que ces Pastilles sont stipé 

Heures à. tous les remèdes connus pour se
préserver et guérir les maladies de la gorge
el des voies respiratoires.

Dépôt général a Lyon : Pharmacie BER-
TRAND aîné, 21, place Belleeour, et dans
toutes les Pharmacies. (Prix : 3 i'r. la
boite, envoi franco par poste).

3XT et,! ssàn' o & s
Premier arrondissement. — Bourru Magiie-

leine, f., rue du Commerce, 12. — Largeâis
Yvonne, f., quai Saint-Vincent, a&

Deuxième arrondissement. — Finnin Marie.
i., rue Franklin, 43.-- Milliet Touie, m., rue
Cios-Suiplion, t\. — Kavier Claude, m., à Vil-
leurbanne. — Copérel Augustine, f., rue Ti:o
niassin, 8.

Troisième arrondissement. — Dollomb Ma-
rie, f., rue Vendôme, ait}. — Juinamard Joan.-
nès, m., chemin de la Scaroftue, 18. — Chave
Alphonse, ni., Grande-Rue, 110. — Servetta.-:
Joseph, m., rue de Marseille, 04, — Perrin Fer-
dinand, m., rue Paul-Bert, 3oi. — HumiltoK
Edouard, in., rne Corne-de-Cerf, io5.

Quatrième arrondissement. — Veyi'e Rose, f.,
rue Pavillon,- 4- — Gâche AnlhelWe, m., mon-
tée Rey, i5. — Fuzier Perrin-Jérôme, m., rue
de l'Enfance, 6. — Turiano Alix, 1'., place de
la Croix-Rousse, 22. — Manus Pierre, m.,, que;
de Serin, lO.

Cinquième arrondissement. — Florence
Alice, f., chemins des Grandes-Terres, 08. -'•
Jacquier Félix, m., 3, rue Vieil-Renversé.

Sixième arrondissement. — Bonnard Rose.
f.. rue Tête-d'Or, i(i. — Poulinguen Marie, !..
rue Kossuet, 104.

' DÉCÈS Ëf FTNËRTiLIÊS
Premier arrondissement. — Veuve Marion,

née Roussillon, tisseuse, 69 ans, rue de l'Aima,
i5; f. 9 li. — Gage Léon, soldat, 22 ans, hôpital
Villemanzy, f. 1. h.— Guillermin, Louise, dé-
videuse, 42 ans, rue Adainoli, 1, f. 3 h.

Deuxième arrondissement. — Epouse Lou-
vier, rentière, 77 ans, rue du Plat, 28, f. 9 h.—
Veuve Boutard, née Garin, rentière, 68 ans.,,
église Saint-François, f. 10 h. — Veuve Martin
née Fa!iy, rentière, 80 ans, rue Sala, H f. u h .
— Bardin Benoit, i3 mois, rue de Condé, 2".
f. 2 li. — EspéranJieu Jules, 58 ans,Hôtel-Dieu.
r.ih.

Troisième arrondissement. — Vve Barrei,
née Farlet, s. p., 7. ans, r. Duguescliri, ao5
f., 8 h. -^ Vve Pradère, née Bon, s. p., "9 anr;
r. de Crémieu, 42, f., 9 h. — '. Vendrely Joseph,
tonnelier, 35 ans, r. de Créqui, 205, f'., 10 h. —
Vve Marchand, née Dubosl, 80 ans, r.. Du-
gucsi lin, 274, f., midi. — Epouse Peironnel,
née Mici-alon, S. p , 54 ans, r. Passet, 7, f,, s
h. — Escudier Jean» chaudronnier, 7'3 ans, r
Ven lôme, 228, i., 3 h. — Geor_e Guillaume
tisseur, '63 ans, r. des Asperges, 45, f.,4 h-

Quatrième arrondissement. — Jeanne l'oie*
sier, 7 ans ira, boulevard de la Croix-Rousse,
85, f. 9 h. — Epouse Jacquemard, née Jaeqni-
not, tisseuse, lo ans, rue Duvîard, 4> t. 1 h. —-
Epouse Miehalon, née Djivanni, ménagère, 7c
ans. hôpital, f. 3 h.

Cinquième arrondissement. — Epouse Pari;
née Miehelard, maître d'hôtel, 6a ans, rue ch
la Bombarde. 6, f. 9 h. — Clotildo Carteitcr
reutière, 63 ans, rue de l'Ours, 8, i'. 11 h.

Sixième arrondissement. — Bernard Bessott
rentier, 85 ans, rue de Créqui, 123, i. 2 h. -•
Théophile Lavocat, voyageur de commerce
68 ans, rue de Vauban, 76, f. midi.

~X<? Gérant : MAIUUS GOLLOMBET.

. fmprinierie et sléréotypie du Nouveau Lyo
7, place des Terreaux et a, rue Valfeaièr»

Machines rotatives Marinent/ tS.ooa essets.*
i laires à l'Usure,-*. Wates» à gaa lfaïW© ®4 Gto
1 «sroa.
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GEORCiKS MME IJYÇ

— La vanité de la réputation m'est
indifférente, bien plus elle m'est odieuse
si elle me prend une partie de ton
cœur. Depuis que tu t'occupes de tes
voyages, je sens que je suis moins pour
toi.

Tout en admettant ton légitime or-
gueil, je voudrais que l'étude tût pour
toi une simple occupation qui le laissât
le temps d'aimer ta femme.

— Permets-moi de te dire mon amie,
qu'un homme pour être digne de ce nom
a le devoir d'être supérieur. J'ai acquis
un commencement de célébrité par
mes voyages, mais, si j'abandonnais ab-
solument ma tâche, le monde t'en ren-
drait responsable ; il dirait que le ma-
riage a été le tombean de mon intelli-
gence et de ma valeur.

Ce serait te méconnaître, mon Hu-
berte ; grâce à toi, au contraire, mon es-
prit s'est élevé; je veux donc prouver,
comme s'est mon devoir, que c'est en
toi que j'ai puisé mes plus hautes pen-
sées et mes plus nobles inspirations.

— Et que m'importe à moi l'opinion
du monde !

Est-ce que notre amour lie nous tien-

dra pas lieu de toutes les vatfïtés de son
adulation?

Tu seras toujours pour moi le pre-
mier des hommes, pourvu que tu m'ai-
mes 1

— On juge ainsi dans les commence-
ments, répartit Raymond, mais peu à
peu on s'aperçoit que l'homme que l'on
a choisi est au-dessous de l'idéal rôvé.
Alors viennent les déceptions; l'idole
tombe de son piédestal brisé, et l'on se
croit incomprise.

« Crois-moi, la meilleure garantie
d'un amour durable est dans la valeur
personnelle de l'homme.

— O Raymond ! quoiqu'il arrive, tu
seras toujours pour moi l'homme dont
j'ai apprécié la grandeur, en qui j'ai mis
à la fois mon amour inépuisable .et ma
confiance dans l'avenir.

En achevant ces mots, Huberte avait
saisi la main de son mari et la serrait
tendrement. Dans son regard humide
se lisait un amour déjà meurtri par
l'anxiété. Raymond comprit qu'il avait
dépassé le but et promit à sa femme de
partager désormais son temps entre elle
et ses travaux.

Sus ces entrefaites, le courrier appor-
ta au château une lettre dans laquelle
les de Ginbls annonçaient leur arrivée
pour le lendemain.

Il fut décidé, entre Hubcrle et Ray-
mond, que l'on irait au devant d'eux
jusqu'à Lyon, où ils devaient débar-
quer.

Le lendemain ils se mirent en toute
par un temps couvert; à mi-chemin, la

pluie" commença à tomber fine et serrée.
Raymond, encore sous l'impression des
paroles échangées la veille avec sa fem-
me, s'assombrit davantage sous l'in-
fluence morose du temps.

L'odeur caractéristique qui, sous le
ruissellement de la pluie, s'exhale dans
les voitures fermées, l'humidité péné-
trante qui vous transit, plongeait les
deux jeunes gens dans un malaise inex-
primable.

Huberte, blottie dans le fond de la ca-
lèche, subissait cette influence morbide
plus encore que son mari ; elle lui offrait
plus de prise par sa nature nerveuse et
impressionnable. Ses traits légèrement
tirés, ses yeux battus, le pli triste de sa
bouche naguère si rieuse, trahissaient
ses ennuis des journées dernières; la
promesse de Raymond n'avait pas pu
en effacer toute trace.

Meyreuil remarquait ces symptômes
de tristesse et son front s'en rembru- •
nissait davantage.

11 comprenait que, par suite de ses
efforts pour dominer sa passion, il ne
pourrait donner à Huberte cette affec-
tion calme et égale qui peut-être eut
suffi à remplir son cœur. En acceptant
pour lui sa souffrance, il avait espéré
garder à la femme l'illusion du bon-
heur; et, après cinq semaines de maria-
ge, en constatant le trouble d'Huberte,
il voyait qu'il n'avait pas atteint le but.
L'avenir ne lui offrait aucune espérance
de réagir contre cette mélancolie ; le
temps et les circonstances ne pouvaient
que l'aggraver.

 —  .i m wnnian 'imi'inimitii i  lui  in» nu— i pwiwi n if HTII TilrriT

La voiture continuait à rouler 5vce
monotonie, au trot égal de ses deux per-
cherons. Elle n'éveillait, sur la route
déserte, d'autre bruit que les chocs des
pieds des chevaux et que le clapotement
des éclaboussures des roues contre la
caisse et les vitres des portières.

Après deux heures de roule, la calè-
che franchit la Saône aux eaux limo-
neuses, suivit la chaussée Perrache et
arriva à la gare quelques minutes seule-
ment avant le convoi.

Le train entra en gare, emplissant le
hall du choc bruyant des plaques tour-
nantes, du grincement des freins et du
bruit strident des l'usées de vapeur, puis
il stoppa. André, penché à la portière,
inspectait le quai, et il poussa une ex-
clamation joyeuse en apercevant ses
amis qui atteignirent son wagon au mo-
ment oîi Magdeleine en descendait avec
lui.

Après les premières effusions, ils mon-
tèrent en voilure. L'esprit d'André, lé-
ger mais très parisien, égaya par ses
saillies la mélancolie de Monsieur et de
Madame Meyreuil ; le retour fut gai en
dépit des sombres pensées du jeune mé-
nage et de l'influence pénible que le
mauvais temps a sur l'esprit humain.

Comme ils atteignaient le château, le
ciel se découvrit ; !e soleil se coucha
radieux sur un paysage lavé par la
pluie, l'ac-cn-ciel déploya f on gai pavil-
lon ; Huberte et Raymond sentirent leur
âme se dilater et se reprendre à l'espé-
rance.

Pendant les premiers jours de îeur

lll—MIIMUJI »l.mj.i«l>-..-.U.m.-llWWtl ' l'fJll JBMIIMJ»JIWllB»».l..LII>»»lll'I'Jt!W-ll»»»l.'M,!l'.»lki;W.WtWW!y*

présence à Varseul, Magdeleine et son
frère employèif nt leur temps en excur-
sions dans cette contrée- pittoresque
qu'ils ne connaissaient pas. Raymond
éprouvait un sentiment de bien-être qui
rendait des couleurs 'à son visage plom-
bé par les angoisses ; son cœur voyait
diminuer l'obsession continuelle de ses
luttes passées. La présence d'André met-
tait une contrainte aux expansions d'Hu-
berte ; pour celle-ci, la compagnie de
Magdeleine écourlait les heures em-
ployées par Raymond à ses travaux. Ce
dernier, absorbé par sa tâche, affranchi
de préoccupations extérieures, se pas-
sionnait pour son œuvre, y puisait des
jouissances intimes et reprenait goût à
à la vie. 11 voyait s'ouvrir une carrière à
l'ardeur innée de sa nature généreuse ;
il caressait les chimères de la gloire, se
dépensait enfin dans les pages merveil-
leuses où s'épanchait et se révélait son
âme.

Magdeleine, à son arrivée, avait re-
marqué le changement survenu dan»s la
physionomie de Raymond ; son cœur
s'en était tout d'abord alarmé, car elle
souffrait toujours de son sacrifice et vi-
vait avec le culte secret de son amour ;
mais elle vit bientôt la santé reparaître
sur la figure de Raymond, la gaieté se
faire jour dans ses paroles; alors elle
attribua l'altération des premiers temps
aux fatigues du voyage de noces et aux
émotions ressenties.

La noble enfant remercia Dieu d'avoir
accordé le bonheur à celui qu'elle ai-
mait sans espérance ; pourtant une pen-

sée seerète s'était gU9sée en ..
insu. ° ou e"«. & 5Q|

Sans qu'elle eût conscience d© t» " ;
se qui agissait sur elle, son flSi?*'
plissa, ses yeux se voilèrent dW SQi

bre plus triste, à mesure que la V"1"
la joie renaissaient dans Ravmrn?»**'
tant il est vrai que si notre nature n". î;
avec l'aide du ciel, dompter son e
elle ne peut en réprimer les battement

Habitué à la vie de club, sportsm
enragé, André s'ennuya bien vite à V**1
seul. ' ap"

Le pittoresque du site, le style du
noir ne pouvaient lui faire oubliei. r i
lée des Poteaux, le Persil et la nv.;«
de la rue Royale.

 ,Ws
°»

Dans son désœuvrement, il épujsa „
pidement les ressources du pays • ji

 a
*

lassa des courses à cheval, dans ces so
S
*

tiers abruptes où les allures vives son»
impossibles. ' R'

La bibliothèque du château, garni*
d'ouvrages anciens auxquels Raymond
n'avait ajouté que des livres sérieux
offrait peu d'aliments à son esprit, tout
de verve, mais aussi assez superficiel

Très intelligent cependant, il avait '«••
ehé ses belles facultés par une existoiicB
oisive et des goûts frivoles ; maintenant
il était incapable de trouver un intérêt
aux études techniques ou approfondies

Un soir, il fumait à la fenêtre tout
en pestant contre les habitudes camna.
gnardes qui terminent à onze heures fo.
soirée. ,

(Â suivre) '
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— Oui, c'est vrai, personne. Mais
voyez-vous, monsieur Renaudière, je ne
suis qu'un paysanne, moi; eh bien ! écou-
tez ce que je pense : on n'arrive pas,
comme cela, du premier coup, à com-
mettre un crime pareil à celui-là... Non.
11 faut avoir été criminel avant cela...
Je suis sûre que vous n'en êtes pas à
Votre premier coup.

Quand je dirai cela à vos juges, on
cherchera dans votre vie et si Ton n'y
trouve rien, eh bien vrai, monsieur Re-
naudière, ça m'étonnerait.

— Tais-toi ou prends garde!
— Allons, partez d'ici 1

Renaudière et la Heugne se regardè-
rent, il y avait dans ce regard, je ne
sais quelle convention monstrueuse.

— Tu parleras, la vieille ?
— C'est bien sûr?
— Oui, c'est sûr, ça l'est ! Et tout de

suite.
Elle se dirigea vers la porte.
Renaudière la devança.
— Moi, je té dis que tu ne parleras

pas.
— Et qui m'empêcherait ?
— Moi.
— Comment?

— Parbleu, tu vas le voir.
Ses rltiux mains s'étendirent; les doigts

J*P2'<5luent écartés étreignirent le cou de
Virginie.

Elle râla.

— Au secours !
Mais le cri resta dans sa gorge.
Elle était debout, la langue entre les

dents, les yeux hors de la tête, dans
les bras de Renaudière qui la soute-
nait.

La Heugne, terrifiée, regardait dans
le fond, avec des yeux fous.

Dehors, on entendit:

Hé ! qu'est'ça m'fait à moi
Qu'on m'appelle ivrogne !
J'snis heureux comme un roi.
Quand je me rougis la trogne.

C'était Mire-à-Mort qui passait.
En même temps on entendit aussi les

clochettes d'un troupeau de vaehes con-
duit sur les anciennes pelouses, devant
le château.

Et Renaudière avec un rire démon :
— Comme cela, tu ne parleras pas,

vois-tu! ' 
Virginie ne faisait aucun mouve-

ment.
Elle ne se défendait même pas.
Tout à coup sa tête, au lieu de rester

raide et droite, retomba inerte sur le
bras du misérable.

Il la serrait toujours.
Le corps de la vieille s'abandonna. Il

la laissa tomber.
Elle ne bougea plus. Elle était morte.
— Ah ! mon Dieu, murmurait la

Heugne dont tous les membres étaient
agités par un horrible tremblement. Ahl
mon Dieu, qu'est-ce que nous allons
devenir...

Et son regard se porta instinctive-
ment vers le corps immobile du père
Courageot, comme si elle avait eu quel-
que chose à redouter de ce témoin à ja-
mais rouet...

Renaudière était dans une sorte
d'ivresse furieuse...

— Allons, dit-il, il y va de la vie,
cette fois, dépêchons-nous.

La Heugne avait gardé les clefs. Elle
se rapprocha. Ses jambes la soutenaient
à peine. Elle essaya d'ouvrir les tiroirs,
mais elle tremblait si fort qu'elle n'y
parvenait pas et ses clefs inhabiles fai-
saient, sur l'accajou ciré, le long des
serrures, des éraflures très visibles.

— Donne! dit-il impatienté.
11 lui arracha les clefs et s'en servit.
Il ouvrit le premier tiroir.
Et les deux misérables se regardèrent,

plus pâles encore, certes, que lorsque
tout à l'heure Virginie était morte.

Le tiroir était vide.
Vite, Renaudière ouvre le second et

sa main tremble aussi, cette fois, comme
tremblait celle de la Heugne.

Dans le second tiroir, rien.
Dans le troisième, rien encore.
Dans les deux derniers, rien non

plus...
Alors, une rage folle s'empara de Re-

naudière. Il se précipite sur la paysanne,
la secoue dans ses mains puissantes.

Elle croit qu'il va faire d'elle ce qu'il
a fait de Virginie.

— Au secours! au secours!
— Pourquoi m'as-tu menti ?
— J'e n'ai pas menti. J'avais vu, j'a-

vais bien vu f
-— Cet or ? ces billets ? Où cela est-

il ?
— Je ne sais pas, moi.
— Misérable î
— Ne me tuez pas 1 ne me tuez pas !

Ce n'est pas ma faute. Je vous jure que
tout était là... sans doute il s'en sera
débarrassé... Il aura été porter cela à
Blois ou à Orléans... Il yen avait trop...
nous sommes venus trop tard...

Et elle montre le poing à Coura-
geot.

Renaudière l'a lâchée. Elle se remet
un peu. Puisqu'il ne l'a point tuée, tout
de suite, elle n'a plus rien à craindre.

— Que faire?
— Nous sauver, on peut venir.
Et déjà elle faisait mine de gagner la

porte.

— Reste ! dit le médecin impérieux.
— Que voulez-vous de moi ?
— Rainasse d'abord ces billets de

banque, je te les donne.
— Et vous ?

Il haussa les épaules. Il aurait bien
pris une fortune, mais quelques mille
irancs, à quoi bon ?

— Va me chercher une corde longue
de trois à quatre mètres, épaisse a
peu près comme mon petit doigt, ..En
as-tu ?

— Oui, les cordes sur lesquelles
j'étends mon linge.

— Va, dépêche-toi.
Elle sort et revient presque aus-

sitôt.

Renaudière prend la corde, grimpe
sur le bureau, passe un bout dans le pi-
ton accroché au plafond et qui avait dû
servir à soutenir jadis un lustre...

Il se suspend après : le piton est
solide.

Il redescend, fait un nœud coulant à
l'autre bout et le passe autour du cou de
Virginie.

Qu'est-ce que vous faites ? interroge
la Heugne haletante.

— Aide-moi à la hisser... tire sur la
corde... je vais soulever le cadavre...
N'aie pas peur... elle est morte.

Quelques secondes après Virginie était
pendue .

La voix de Mire-à-Morl, plus rappro-
chée, chantait:

Un pichet rie vin douai
| Rend la tête
S Guillerette,

ÎJu pichet de vin doux
Rend les sages fous.

— Ah! mon Dieu, Heugne qui vient
par ici !

— Partons! nous n'avons plus rien à
faire.

Au dehors, les clochettes des vaches
retentissent toujours.

Us s'esquivent. La Heugne rentre
dans la • cuisine après avoir fermé les
portes. Renaudière sauta dans sa voitu-
re. Bientôt il est sur la route.

Il est près de huit heures.
C'est vainement qu'il cherche à ras-

sembler ses idées.
Impossible. Sa tête est en feu. Sa cer-

velle bout. Il ne peut plus penser. Il
profère des paroles inarticulées. Il se
dit qu'il est perdu, à la merci de cette
paysanne qui parlera peut-être si elle a
peur. Perdu! assassin !

Que va-t-il se passer en ce château
maudit ? On soupçonnera sans doute
qu'il y a eu tentative de vol... Ce désor-
dre laissé dans la chambre... Ces papiers
bousculés... ces tiroirs ouverts... L'arri-
vée de Mirc-à-Mort a empêché qu'il
range toutes ces choses...

La Heugne le i'era-t-elle?
Peut-être, si elle a conservé un peu de

présence d'esprit.
Et il rentra à Cerdon dans un état

pitoyable, le front couvert de sueurt
s'essuyant sans cesse les mains.

Sa fille est frappée de son émotion.
— Qu'avcz-vous, mon père?
— Rien,
Il descend de voiture. Il défaille. Il

n'a pas la force de marcher.
C'était Gillette qui le soutient.
Et il a beaucoup de peine à rentrer

dans son cabinet où il tombe, anéanti,
dans un fauteuil, frissonnant auprès de
son feu.

— Mon père, avez-vous besoin de
quelque chose ?

- — Non. Laisse-moi...

— Cependant, père...
—' Eh laisse-moi donc, te dis-je !
Elle obéit, mais il est si défait, son

air est si étrange, qu'elle en est vive-
ment impressionnée :

— Que s'est-il donc passé ? se de-
mande-t-elle.

— A Maison-Feyne, la Heugne, com-
me Renaudière, tremble. Ses dents cla-
quent. De brusques courants la traver-
sent et la font sursauter.

La voix de Mire-à-Mort ne s'entend
plus. Mais le braconnier est dans la
cour. Comme il sait que le père Coura-
geot est malade, il ne veut pas réveille1,

s'il dort. _ .
Il aperçoit sa femme dans la cuisiŒÇ'
— Eh ! la Heugne, et comment esW,

ce matin, le monsieur?
Elle ne répond pas.
— Tu dors ?
Et il lui allonge une taloche «»

l'épaule. Elle se réveille; ,?
— Qu'est-ce que tu demandes, W- '

dit-elle d'une voix sourde. .. &
— Des nouvelles de monsieur... »

été bon pour moi et je serais 1res &»'
tent d'apprendre qu'il va mieux.

— Il ne souffre plus.
— Ah 1
— Il est mort. .
— Ah! le pauvre homme !... .^
Et machinalement, bien qun v.

dans la cuisine, Mirc-à-Mort ôte sa ev
quette. .gjgf

— Est-ce qu'on peut le voir' et ]«
de l'eau bénite ? «,.,«,

— Non. La Virginie arrange le cc*^
-— C'est bon. Je reviendrai. On ^

besoin de moi. En attendant je x™zjjfi
1er prévenir le maire et tout le «*•
à Cerdon.

Va.

(A twfiftë'
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